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RECHERCHES 



SUR LE SYSTÈME LATÉRAL 



DU NERF PNEUMO-GASTRIQUE 



DES POISSONS. 



Introduction. 

L'existence du système latéral du nerf pneumo-gastrique chez les 
poissons démontre, mieux que tout autre fait peut-être, le haut intérêt 
de la névrologie comparée et TinsuilSsance des notions physiologiques 
empruntées à Tétude exclusive du corps humain. 

Chez l'homme, le nerf delà dixième paire appartient presque en tota- 
lité à la vie organique et ne se rattache aux fonctions de relation que 
par ses rameaux laryngés. Il n'en est pas ainsi dans les vertébrés in- 
férieurs, où le pneumo-gastrique possède au même degré ces deux at- 
tributions; il se partage en effet, non loin de son origine, en deux 
troncs secondaires à peu près égaux: l'un, viscéral, qui se résout 
presque aussitôt en branches destinées aux organes de la respiration, 
de la circulation et de la digestion; l'autre, cutané, qui se prolonge 
jusqu'à Textrémilé caudale, après avoir émis dans son trajet des 
rameaux superficiels nombreux. Cette branche cutanée forme, avec 
l'ensemble de ses rameaux, le système latéral du pneumo-gastrique j 
sujet du présent travail. Elle est remarquable tout à la fois et par 
son origine, tirée d'une paire crânienne, qui ne fournit chez les verté- 
brés supériegis que des rameaux profonds, et par son mode de ter- 
minaison , dont la disposition curieuse a depuis longtemps attiré 
F. * 



2 INTRODUCTION. 

l'alleiilion des analomisles; en eiïet, ses fibres viennent aboutir pour la 
plupart à des corpuscules particuliers, situés dans le canal qui règne 
le long des flancs des poissons et regardés généralement, depuis les 
recherches de Leydig, coname des appareils de sensation spéciale *. 

Le nerr latéral ne se rencontre pas seulement chez les poissons: il 
existe également chez les batraciens; quelques-uns de ces derniers (uro- 
dèies) le possèdent pendant toute leur vie; chez les autres (anoures) il 
disparaît à l'époque de la métamorphose qui leur imprime leur Forme dé- 
finitive. On ne le retrouve pas dans des types plus élevés de la série des 
vertébrés , el c'est tout au plus s'il est possible de reconnaître un vestige 
de la première de ses branches dorsales dans le rameau anastomotiquc 
qui réunit chez eux le facial au pneumo-gastrique et que l'on a décrit 
sous le nom de rameau de ta fosse jugulaire {rameaa d'Arnold). 

L'étude du système latéral soulève, comme on le voit, des questions 
importantes à plus d'un titre. Elle m'a d'ailleurs offert un vif intérêt, 
en me mettant à même de constater, à plusieurs reprises et malgré les 
limites étroites du sujet, l'exactitude des idées d'analogie et d'unité de 
composition. En effet, dans le cours de mes recherches sur celte partie 
du système nerveux, j'ai eu l'occasion de rectifier un certain nombre 
d'erreurs contenues dans les descriptions classiques, et ces rectifications 
ont consisté le plus souvent à substituer, à des faits qui établissaient 
de fréquentes discordances dans la disposition du système latéral, 
d'autres faits, qui démontrent au contraire que ces dispositions se 
rattachent à un seul et môme type. Je ne saurais donc jusqu'à présent 
m'associer au jugement exprimé dans les termes suivants par Valen- 
ciENNES au sujet de la doctrine de l'unité de composition: «Toutes 
ces prétendues lois physiologiques et philosophiques sont de pures 
conceptions de l'esprit, dont l'observateur plus patient démontre 
presque toujours la fausseté*.» 

' Appareil du sixième sens , voy. Ueber Organe eùies seclalen Sinnes , von D' Fb. Leïdig , 
dans ffrhandl, derkaistrl. Ltopold.Acad. derifalur/ortch., nl.sS, Dresde 1868. 
*HiilOlre nalurel/e dei poUsons , 1839, l. XIV, p. 3!1. 
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On comprend 9 à la vérité, que le nombre des types étudiés a été 
longtemps trop restreint, pour qu'il ait été possible de saisir les liens 
qui les unissent; mais leur enchaînement apparaît au furet à mesure 
que les recherches se multiplient. Il se manifestera dans toute son évi- 
dence, en effet, quand les anatomistes, s'attachant avec persévérance 
à l'étude des organes, se seront décidés à les examiner, non plus sur 
quelques types pris au hasard, mais successivement dans toutes les 
espèces d'un même genre. 

L'étude trop négligée jusqu'ici des particularités individuelles ap- 
porterait certainement un contingent précieux aux recherches de cette 
nature ; elle préparerait les anatomistes à l'interprétation des disposi- 
tions organiques des espèces les plus voisines de celle dont les indi- 
vidus auraient été soumis à ce genre d'investigation. L'ouvrage de 
Darwin sur les variations des animaux domestiques me paraît offrir à 
cet égard un véritable modèle; sa méthode est laborieuse sans doute, 
mais elle est féconde, et il reste encore bien des résultats importants à 
recueillir en suivant cette voie, où Darvhn a pu faire, dès les premiers 
pas, une moisson scientifique abondante. 

J'aurais voulu pouvoir adopter ce plan pour mon étude du système 
latéral; M. le professeur Baudelot m'en avait donné l'exemple dans les 
recherches qu'il poursuit sur le cerveau et les nerfs crâniens des pois- 
sons. Malheureusement les circonstances m'ont peu favorisé; j'ai pu, 
à la vérilé, examiner un grand nombre de poissons d'eau douce, 
mais la rareté des poissons de mer à Strasbourg pendant l'hiver 
exceptionnel de cette année, a limité mes ressources à tel point que 
je me suis vu dans l'impossibilité de disséquer plusieurs types impor- 
tants. 

Cependant, comme je suis appelé pour quelques années à un 
genre de vie peu compatible avec des occupations scientifiques suivies, 
je publie le présent travail dans la pensée qu'il ne sera pas inutile aux 
personnes qui^oudraienl reprendre après moi la question. La descrip- 
tion du système latéral est très-confuse dans la plupart des auteurs. 
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même dans Stannius; je me suis efforcé de la rendre plus intelligible, 
non-seulement en y introduisant plus d'ordre, mais aussi en donnant 
le dessin des dispositions les plus importantes; la plupart d'eutre elles 
n'ont pas été représentées encore ou ne l'ont été qu'à l'aide de figures 
d'une extrême imperfection. Enfin, je crois avoir réuni un certain 
nombre de faits nouveaux dont quelques-uns présentent un intérêt vé- 
ritable. 

Je me propose de reprendre mes recherches dès que j'en trouverai 
l'occasion; je suis trop convaincu des avantages de la méthode philo- 
sophique et des procédés d'investigation matérielle dont la Faculté des 
sciences de Strasbourg m'a enseigné l'usage, pour ne pas en attendre 
de nouveaux résultats. 



Les variétés de dispositions du système latéral des poissons sont très- 
nombreuses en apparence ; en réalité cependant chez les poissons os- 
seux, elles se réduisent à trois seulement, autour desquelles toutes les 
autres se groupent sans trop de difficulté. Je consacrerai la première 
partie de ce travail à leur description dans trois types qui en four- 
nissent des exemples bien caractérisés {gardon^ brochet^ perché). 

Dans la seconde partie, je considérerai séparément chacun des élé- 
ments du système, en indiquant , autant que possible, dans l'ordre his- 
torique de leur découverte, les modifications qu'ils présentent dans la 
plupart des familles de poissons, osseux, ganoïdes et cartilagineux. 

La dernière partie comprendra des considérations anatomiques re- 
latives au plan général du système latéral dans toute la série des ver- 
tébrés inférieurs, ainsi qu'une appréciation des opinions émises relati- 
vement à son rôle physiologique. 
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PREMIERE PARTIE. 

Je crois devoir faire précéder la description des IroJs types princi- 
paux du système latéral d'une esquisse rapide du nerf pneumo-gastrique 
des poissons , ainsi que de l'indication des principaux organes avec les- 
quels ce système est en rapport. 
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Le nerf pneumo-gastrique ou nerf vague foi-mo la dernière paire 
crânienne des poissons ; la première paire spinale !e suit immédiate- 
ment. Aussi présenle-t-il encore, dans son ensemble, les caractères 
des nerfs spinaux. Comme eux, il est formé par la réunion de deux ra- 
cines ; comme eux, il fournit trois branches, qui , par leurs connexions 
et leurs rapports anatomiques, rappellent les branches spinales (dor- 
sale, intermédiaire et ventrale). 

Les deux racines émergent des parties latérales de la moelle allon- 
gée, derrière celles du trijumeau, de l'acoustique et du glosso-pharyn- 
gien ; elles se distinguent en racine antérieure et racine postérieure*. 
On peut les poursuivre, l'une et l'autre, dans l'intérieur de la moelle 
jusqu'à un faisceau de substance blanche qui s'étend parallèlement au 
bord externe du quatrième ventricule, duquel le glosso-pharyngien et 
l'un des faisceaux de la racine postérieure du trijumeau tirent égale- 
ment leur origine réelle (Baudelot). 

La racine antérieure (racine du tronc latéral], sur laquelle je me 
propose de revenir, est toujours formée d'un seul faisceau. 

La racine postérieure (racine du pneumo-gastrique proprement dit) 

■ On ne doit pas perdre de vue que les expressions de racine antérfeiire et de racine 
postérieure n'ont pas ici h mïme sigaiflcallon que dans les Traités d'anulomie humaine. 
La racine antérieure du nerf vague des poissons est en réaiité plus rapprochée que la 
racine postérieure de la ligne d'émergence des racines sensitives des nerfs racliidiens. 
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est d'ordinaire la plus volumineuse des deux. Chez les cyprins, elle 
semble naître d'un renflement quelquefois très-considérable de subs- 
tance grise (lobe du pneumo-gastrique). 

Au moment où les racines sont sur le point de s'unir ou même après 
qu'elles viennent de le faire, elles émettent le plus souvent uue branche 
dont le trajet est intra-crânien. C'est la branche dorsale du nerf vague 
{branche crânienne^ Stannius). Elle se rattache à un système formé, 
d'un côté par une branche semblable du trijumeau , de l'autre, parles 
branches dorsales des nerfs spinaux ; tous les éléments de ce système 
s'anastomosent entre eux et sont, analomiquement, de même ordre. 

Aussitôt après l'émission de la branche dorsale et au moment où 
elles vont sortir du crâne par un trou particulier de l'occipital latéral, 
les deux racines s'accolent en se croisant; en ce point, la racine pos- 
térieure présente un renflement ganglionnaire, plus ou moins considé- 
rable, à la partie supérieure et externe duquel vient aboutir la racine 
antérieure (celle du trône latéral); toutefois elles restent distinctes et, 
à part une certaine quantité de tissu connectif, il n existe entre elles 
d'autre moyen d'union qu'un petit nombre de fibres nei*veuses qui par- 
tent du ganglion pour passer dans l'origine du tronc latéral. Il est donc 
facile de constater que, des deux branches importantes dont il me 
reste à parler, l'une (le tronc latéral) fait suite à la racine antérieure, 
tandis que l'autre (le pneumo-gastrique proprement dit) continue la 
racine postérieure. 

La branche ventrale ou pneumo-gastrique proprement dit {nerf bran- 
chio'intestinal , Stannius) consiste en un tronc qui se résout, presque 
aussitôt après s'être séparé du renflement ganglionnaire, en un grand 
nombre de branches secondaires dont je n'ai pas à donner ici la 
description détaillée^; elles sont destinées aux organes suivants: 

* Voir, pour plus de détails, les ouvrages classiques et parUculiërement Stannius, 
Dos peripherUche Mervensystem der Fische^ RosIocIl 4849, p. 87 et suiv. Il a paru 
plus récemment un ouvrage intitulé : Beitràge zur Ânatomie und Physiologie des A'er- 
vuê Vagm bei Fischen^ par G. Hoffmann , doct. méd., Glessen 4860. 
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1® Appareil respiratoire (arcs branchiaux, leur muqueuse, leurs 
muscles). Vessie natatoire. 

^ Cœur (oreillette particulièrement). 

S^ Appareil digestif (os pharyngiens, pharynx et ses muscles, oeso- 
phage, estomac). 

4® Appareil électrique, chez la torpille. 

A la réserve de ce dernier point, on voit qu'il existe une analogie 
complète de distribution entre ce nerf et le pneumo-gastrique des ver- 
tébrés supérieurs. 

La dernière branche du nerf vague porte le nom de tronc latéral. — 
C'est elle qui a été l'objet de mes recherches. De même que les nerfs 
spinaux intermédiaires auxquels elle correspond, elle est plongée dans 
la masse musculaire qui forme la partie latérale du corps des pois- 
sons, et fournit des branches dorsales et des branches ventrales , qui 
finissent toutes par devenir superficielles. L'ensemble de ce ironc et de 
ses branches a reçu le nom de système latéral; la majeure partie de ses 
éléments nerveux est destinée au canal latéral,' appareil cutané de 
sensation spéciale, dont j'ai dit un mot déjà. Je ne puis, dès à pré- 
sent, donner sur ce système des détails généraux en même temps que 
circonstanciés, car il semble impossible, dans Tétat actuel de la 
science, d'en réduire les variantes à moins de trois dispositions prin- 
cipales, qui se rattachent aux différentes positions que le canal latéral 
peut occuper relativement au plan de séparation des deux masses 
musculaires des flancs. Mais, avant de présenter des exemples de ces trois 
dispositions, il me paratt indispensable de donner une idée précise: 
l"" de l'interstice musculaire que parcourt le tronc latéral et des lignes 
intermusculaires extérieures que ses branches suivent sous la peau ; 
^^ du trajet du canal latéral et de sa situation à l'égard de l'interstice. 

l"" Muscles latéraux et grand interstice musculaire; cloisons inter- 
musculaires; petit interstice supérieur. — On sait que la majeure partie 
du système musculaire des poissons est constituée par deux grands 
muscles symétriquement situés des.deux côtés de la colonne vertébrale : 
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ce sont les muscles latéraux ; chacun d'eux se divise en deux masses, 
l'une dorsale, l'autre ventrale, formées chacune de muscles secondaires 
en nombre égal à celui des vertèbres , et entre lesquelles le grand inters- 
tice musculaire s'étend depuis la ceinture scapulaire jusqu'à la queue. 
Sa largeur la plus grande correspond au voisinage de la partie moyenne 
de la cavité abdominale; à partir de ce point, il se rétrécit en arrière 
à tel point que, non loin de la nageoire caudale, ses dimensions de- 
viennent insignifiantes. Des deux bords qu'il présente, l'un, profond^ 
est en rapport avec les corps des vertèbres et leurs apophyses trans- 
verses, les trous de conjugaison et les articulations costo-vertébrales ; 
l'autre, libre ou superficiel ^ avec le sinus lymphatique latéral et dans 
certains cas avec le canal latéral. 

Cet interstice est traversé, obliquement de dedans en dehors et 
d'avant en arrière, par les branches spinales intermédiaires, qui 
suivent à peu près les cloisons tendineuses de séparation des muscles 
secondaires, le long desquelles on trouve aussi, supérieurement, les 
arêtes de la masse fnusculaire dorsale. 

Quand, après avoir enlevé les téguments d'un poisson, on examine 
la face externe des muscles des flancs, sillonnée par les nombreuses 
lignes en zigzag qui séparent les cloisons inlermusculaires, on voit qu'elle 
est partagée en deux moitiés à peu près égales par une ligne que suit le 
sinus lymphatique et à laquelle correspond le bord libre du grand inters- 
tice. On trouve, de plus sur cette face externe, au voisinage de la ligne 
supérieure et de la ligne inférieure du corps et parallèlement à elles, les 
interstices qui séparent les muscles grêles de Guvier de ceux des masses 
latérales; je les nommerai petits interstices supérieur et inférieur, 

2^ Situation du canal latéral relativement au grand interstice.— Cet 
appareil, dont il sera question plus loin (p. 65), occupe une série 
d'écaillés spéciales qui régnent de la tête à la queue. Le tube qui le 
constitue nait en avant de la confluence de trois tubes céphaliques; 
toujours un peu supérieur au bord libre de l'interstice à son extré- 
mité antérieure , il peut ensuite : 
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1® Lui devenir inférieur et décrire au-dessous de lui » dans la région 
abdominale, une courbe à concavité supérieure, qui ne revient au ni- 
veau de rinterslice que très-loin en arrière; 

2^ Se placera sa hauteur et coïncider avec lui jusqu'au bout de son 
trajet; 

3^ S'élever plus haut encore au-dessus de lui pour décrire une courbe 
à concavité inférieure et ne regagner l'interstice qu'à une petite dis- 
tance de la nageoire caudale. 

Les trois dispositions principales du système latéral, chez les 
poissons osseux, se rattachent à ces trois situations du canal. Pour 
en donner une connaissance exacte, je vais décrire ce système: 

l"" Chez le gardon {Leuciscus rutilus) : ce cyprinide sera pour. nous 
le type de la disposition nerveuse qui correspond à la situation du ca- 
nal au-dessous de l'interstice. 

2® Chez le brochet {Esox lucius): il fournira un exemple de la 
manière d'être du système latéral chez les poissons où la coïncidence 
du canal et de l'interstice est complète. 

3® Chez la perche {Perça fluviatUis) : son canal latéral est situé au- 
dessus de l'interstice ; le système latéral qui se rattache à cette dis- 
position présente, en raison de sa fréquence, un intérêt tout parti- 
culier. 

Les détails analomiques qui précèdent rendront , je l'espère , ces 
trois descriptions facilement intelligibles. 



F. 
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SYSTÈME LATÉRAL DU GARDON. 

{Leuciscus rutilus.) 

(Le canal latéral est sitaë aa-dessous de Tinterstice.) 

« 

PL I , fig. 1-6. 

Racine du tronc latéral (fig. 4, a*). — Cette racine naît sur les 
côtés de la moelle allongée , en arrière du glosso-pharyngien et de 
l'acoustique 9 au-dessus desquels elle semble se continuer jusqu'à la 
grosse racine du trijumeau, par l'intermédiaire d'un renflement 
allongé de substance grise; en avant du lobe assez développé dont 
émane la racine postérieure (lobe du pneumo-gastrique). Elle est aplatie 
transversalement et difiëre en cela de la deuxième racine, qui est 
courte, arrondie, et dont l'origine est plus rapprochée du sillon mé- 
dian postérieur. 

La racine du tronc latéral reçoit du nerf trijumeau (r) un rameau 
récurrent (rt) ; ce dernier, assez considérable, a la forme d'une ban- 
delette ; il s'étend d'avant en arrière, caché par le nerf acoustique , 
dont l'expansion le recouvre et sous lequel il se partage en deux 
branches de volume inégal; l'une, assez faible, continue la direction 
primitive du rameau, passe sous le glosso-pharyngien, puis sous la 
racine postérieure pour aller se rendre au premier nerf spinal, où elle 
se termine; l'autre, dont la forme et les dimensions sont à peu près 
celles du rameau primitif, change bientôt de direction pour se porter 
en haut et en arrière et se jeter dans la racine du tronc latéral, à peu 
de distance du point où celle-ci se réunit à la racine postérieure ; pen- 
dant son trajet, cette branche émet un filet grêle (rt) qui traverse le 
nerf acoustique , au point où les fibres laissent un intervalle entre la 
portion du vestibule et celle du saccule; ce filet, une fois placé à 
l'extérieur de cette dernière portion , passe sur le glosso-pharyngien 
et vient se terminer au bord inférieur de la racine du tronc latéral 
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près de l'endroit où la branche qui l'a fourni est venue s'y jeter 
elle-même. — Le nerf du saccule et le nerf glosso-pharyngien se 
trouvent donc compris enlre celle bronche et le filet que je viens de 
décrire. 

La racine du tronc latéral se termine en s'accolant au renflement 
ganglionnaire assez peu prononcé que pVésenle la racine postérieure ', 
mais elle ne contracte avec lui que de faibles adhérences; une simple 
traction suffit à les détruire. C'est en ce point que les deux racines, 
après émission du rameau dorsal inlra-crâuien, sortent du crâne en 
traversant le trou de l'occipital latéral. 

Le Ironc latéral (fig. 1 , 3, 4, i.f ) , qui fait suite à la racine anté- 
rieure , décrit un trajet assez court sous la muqueuse de la cavité respi- 
ratoire , dans laquelle il est d'abord situé profondément au-dessous de 
l'extrémité antérieure de la masse musculaire dorsale. Mais bientôt, 
parvenu ^ la limite postérieure de celte cavité, il s'infléchit brusque- 
ment presqu'à angle droit, se porte en dehors, passe sous la cein- 
ture Bcapulaire, à peu de distance de la surface, et vient se placer 
dans le grand interstice, dont il suit le bord externe en dedans 
du sinus lymphatique, en décrivant de légères sinuosités. A peu 
de distance de la nageoire caudale, le tronc devient tout à fait super- 
ficiel par suite de la diminution d'épaisseur qu'éprouvent les muscles 
dans cette région , et se termine, en se partageant en deux filets qui se 
ramifient, l'un dans la moitié dorsale, l'autre dans la moitié ventrale 
du tégument de cette nageoire. Dans son parcours, il n'offre pas d'au- 
tres rapports remarquables ; les nerfs intermédiaires (fig. 2 , /) ne sont 
pas en contact avec lui; ils se bifurquent, et leurs rameaux dorsal et 
venlral (m, tv) plongent dans l'épaisseur des muscles latéraux avant de 
l'avoir atteint. Le volume du tronc latéral est peu considérable; il 
diminue assez rapidement par suite de l'émission de branches nom- 



I revanche , de très-beaux gaoï^lions sur les rameaux branrliiaux qui en 



' Il existe , 
parlent. 
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Ces branches sont, les unes dorsales, les autres Tentrales; les pre- 
miers rameaux naissent da tronc atant son passage sons la ceinture 
scapulaire , les seconds dans tout le reste de sa longueur. 

Rameaux dorsaux. — Les deux premiers rameaux dorsaux sont 
fournis par le tronc à son origine même, c'est-à-dire derrière le trou 
occipital. Accolés Fun à l'autre pendant un temps très-court, ils se 
séparent bientôt et se dirigent , l'un en haut et en atant , l'autre en 
haut et en arrière. 

Le plus antérieur est le rameau operculaire (fig. 1 , 3, 4, op): je 
lui ai trouvé quelquefois, chez le gardon, un volume extraordinaire et 
presque égal , dès sa naissance, à celui du tronc latéral lui-même. Après 
s'être porté en haut jusqu'au point le plus élevé de la cavité branchiale , 
il s'infléchit en bas et en dehors de façon à pénétt*er dans l'épaisseur 
des muscles moteurs de l'opercule; il reçoit, pendant qu'il les tra- 
verse, un filet anastomotique assez long, que lui envoie le rameau 
operculaire du trigémino-facial , mais ne parait pas leur abandonner 
de fibres nerveuses ; se dégageant ensuite de leur groupe , il se place 
entre l'opercule et la muqueuse qui en revêt la face interne, et décrit, 
en suivant le sillon qui sépare l'opercule de Tinter-opercule, une 
courbe à convexité postérieure peu prononcée ; il émet pendant ce 
trajet un grand nombre de petits rameaux dirigés eu arrière, et dont 
le plus élevé se ramifie dans les deux tiers de la muqueuse de Tinter- 
opercule. J'ai pu suivre ce nerf jusqu'au voisinage de Tos sous-oper- 
culaire. 

Le second rameau , nerf surtemporal (fig. 1 , 3,4,^), après s'être 
séparé du premier sous un angle très-ouvert , se porte en arrière et en 
haut, et gagne la région temporale; puis, après avoir passé sous le 
canal qui prolonge la ligne latérale du tronc jusqu'aux os sous-orbilraires 
(fig. 3,4), il s'infléchit en avant pour l'accompagner jusqu'auprès 
de l'œil. 

Il existe presque toujours un second rameau surlemporal, qui se dé- 
tache du tronc nerveux un peu en arrière du précédent et qui , dans son 
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trajet ascendant, côtoie le canal qui fait communiquer derrière la léte 
les canaux muqueux de la moitié droite du corps avec ceux de la 
moitié gauche. Il donne en chemin un filet qui suit la branche antéro- 
postérieure que ce canal envoie dans la direction de l'appareil olfactif. 

Tous ces nerfs se distribuent aux canaux de la région temporale et 
aux corpuscules qui s'y trouvent renfermés (voy. p. 66). 

Le domaine du troisième et dernier rameau dorsal, rameau de 
Finterstice supérieur (fig. 1,3,4, pk), est plus étendu que celui des 
précédents; né du tronc latéral derrière les rameaux sus-temporaux, 
il y reste accolé jusqu'au bord antérieur de la ceinture scapulaire! 
il se place alors entre le muscle latéral et l'os, puis, arrivé à son 
bord postérieur et devenu sous-cutané, il change brusquement de direc- 
tion pour se porter en haut et gagner, en décrivant une courbe régulière, 
l'interstice supérieur ; au moment de ce changement de direction, il 
donne un filet ascendant qui se bifurque aussitôt et dont les deux 
branches se distribuent à la peau de la région dorsale antérieure et supé- 
rieure; quant au rameau lui-même, parvenu au niveau de l'interstice 
supérieur, il le suit d'avant en arriére et, devenu très^gréle , se termine 
un peu en arrière de la nageoire dorsale; il fournit pendant son trajet 
un grand nombre de petits filets cutanés ascendants; mais la majeure 
partie de ses fibres vient aboutir au tégument qui recouvre les deux 
faces de celte nageoire. 

Rameaux ventraux (fig. 1 , ^, </ c"). Le tronc latéral , une fois parvenu 
dans le grand interstice, ne fournit plus que des rameaux ventraux ; ces 
derniers, très*fins, sont en nombre égal à celui des cloisons intermé- 
diaires; chacun d'eux contourne, dès sa naissance, le sinus lympha- 
tique en passant au-dessus de lui, pour gagner ensuite la région abdo- 
minale et s'accoler à la branche ventrale du nerf intermédiaire (fig. S, 
5, lo). Au moment où elle devient superficielle à peu de distance au- 
dessous de rinlerstice, le rameau qui résulte de leur union, se rend à 
Tune des écailles du canal latéral, en suivant à peu près la direction 
de l'une des cloisons inlermusculaires, et en fournissant quelques filets 
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cutanés; il pénètre dans celte écaille d'avant en arrière, en se glis- 
sant entre elle et celle qui la précède immédiatement, pour se terminer 
en se ramifiant dans la paroi du canal qui la traverse, sans aboutir à 
un corpuscule spécial. 

La disposition de ces rameaux ventraux est en réalité beaucoup 
moins régulière, surtout au voisinage de l'interstice, que ne le feraient 
supposer les détails qui précèdent ; cela tient à la tendance qu'ils ont 
à s'unir entre eux à peu de distance de leur origine par groupes de 
deux ou trois. Ces connexions peuvent s'établir de plusieurs manières: 

1^ Par des anastomoses parallèles au bord de l'interstice; 

2^ Par la fusion de la portion initiale de deux rameaux consécutifs. 

On remarque souvent un mode de réunion qui semble tenir des 
deux précédents , il a été représenté fig. 1 , c' ; il peut être attribué , 
ou bien à la fusion de trois branches consécutives , ou bien à ce 
que ces trois branches sont restées unies par des anastomoses trans- 
versales, l'origine de la seconde et de la troisième branche faisant dé- 
faut. Il peut arriver quelquefois aussi qu'une branche unique présente 
une double origine. 

Telles sont les principales variétés que le groupement des branches 
ventrales présente chez le gardon. Ces particularités n'ont pas été étu- 
diées jusqu'ici; les ouvrages spéciaux ne renferment d'ailleurs aucun 
détail concernant le système latéral de ce cyprinide. 
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{Esox Indus.) 

(Le canal latéral est sitaë au myean de Tinterstioe.) 

PI. n, fig. 1-7. 

Racine du tronc latéral (fig. 4 , a). — Elle naît sur les côtés de la 
moelle allongée, en arrière du glosso -pharyngien, et communique, 
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par-dessus le nerf acoustique , avec la racine du trijumeau par le ren- 
flement de substance grise que j'ai déjà mentionné. Son origine est 
contigué à celle de la seconde racine postérieure ; elles ont la même 
forme en bandelette et le même volume. La racine antérieure ne re- 
çoit aucun rameau récurrent du trijumeau. 

Â l'endroit où les deux racines s'accolent, elles présentent un ren- 
flement ganglionnaire peu prononcé. Elles émettent un rameau dorsal 
intra-crânien , avant de s'engager dans le trou de l'occipital latéral. 

Au sortir de cet oriûce, le tronc latéral (fig. 1, 4, lk), large et 
aplati, décrit une courbe qui le porte au voisinage du point où la 
ceinture scapulaire s'attache au crâne; il suffit de soulever l'opercule 
pour l'apercevoir par transparence sous la muqueuse de la cavité bran- 
chiale. 

Au moment où il atteint le bord antérieur de la ceinture scapulaire, 
il change subitement de direction et plonge en bas et en dedans pour 
gagner l'interstice principal et s'y placer profondément ; il le parcourt 
ensuite, en décrivant de légères sinuosités, suivant une ligne antéro- 
postérieure qui correspondrait à funion de ses trois quarts externes avec 
son quart interne. Pendant sa route, il diminue lentement de volume, 
jusqu'au moment, où, devenu superficiel par suite de la réduction 
d'épaisseur des muscles latéraux, il gagne la base de la nageoire cau- 
dale , et s'y termine en envoyant un filet à chacune des moitiés de 
sa surface latérale. Il présente, dans tout ce trajet, des rapports re- 
marquables avec les nerfs intermédiaires: ces derniers ne restent 
simples que sur une petite longueur et dans leur partie profonde; ils 
se bifurquent au moment où ils vont atteindre le tronc latéral qui 
se trouve compris, sur toute sa longueur, dans les angles de 'ces 
bifurcations ; les deux branches (ventrale et dorsale) des nerfs inter- 
médiaires, le croisent obliquement sans s'anastomoser avec lui, et 
sans lui adhérer autrement que par un peu de tissu connectif ' ; puis 

Ml est facile de s'en assurer en eiamiDanl, dans la glycérine et sous un faible grossis- 
sement, un certain nombre de ces points de croisement. 



16 STSTÊMB LATÉRAL DO BROCHET. 

elles conlinuenl côle à cùlc leur trajet dans l'interslice, de dedans en 
dehors et d'avanLen arrière; parvenues à son bord libre, elles se por- 
tenl l'une au légumenl du dos, l'autre à celui du ventre le long des 
cloisons intermusculaires. 

Ici , comme chez le gardon , le tronc latéral , après avoir émis plu- 
sieurs rameaux dorsaux pendant qu'il traverse la cavité branchiale, 
fournit un grand nombre de filets destinés au canal latéral; ces der- 
niers ne dépassent pas le bord externe de l'inlerslice. 

Rameaux dorsaux. — Il y en a quatre: un operculaire, deux sus-tem- 
poraux et un rameau de l'interstice supérieur. Les deux premiers nais- 
sent d'un tronc commun, à l'origine même du tronc latéral. 

Le nerf operculaire (fig. 3, 4,op.y) est très-grêle; il se recourbe en 
avant et en dehors, jusqu'au point où, après avoir pénétré dans l'é- 
paisseur des muscles moteurs de l'opercule, il est rejoint par un filet 
nerveux anastomotique provenant de la branche operculaire du trigé- 
mino-facial {op.r); le volume de ce filet est assez grand, et, comme 
il formera la majeure partie du nerf operculaire, le nom lïanaslomose 
lui convient assez peu. Au sortir des muscles, ce nerf se bifurque et 
envoie des ramifications nerveuses à la muqueuse interne de l'oper- 
cule, jusqu'au voisinage des rayons brancliiostéges. 

Le premier rameau surtemporal (fig. 2, 3, ^,st), après s'être 
séparé de l'operculaire, se rend au canal qui s'étend horizontalement 
le long de la ligne suivant laquelle l'opercule se joint à la tempe; il s'y 
termine par pl4sieurs filets, à peu près à l'endroit où l'on voil se 
détacher de ce canal une branche dirigée transversalement en haut et 
en dedans. 

Le second rameau surtemporal naît immédiatement en arrière du 
tronc commun des deux premiers rameaux dorsaux. 11 se porte en ar- 
rière suivant la courbure du tronc latéral et fournil des éléments ner- 
veux à la partie la plus reculée du canal dont je viens de parler. 

L&rameau suivant est celui deVinlerslice supérieur (fig. 1,3,4, oy). 
Né à très-peu de distance des précédents, il reste étroitement accolé 
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au Ironc latéral jusqu'au moment où ce dernier, quittant la cavité res- 
piratoire, s'infléchit pour devenir prorond; il se porte alors vers le haut, 
passe au voisinage du point d'union de la ceinture scapulaire avec le 
crâne et gagne, sous la peau, l'inlerstice supérieur, au niveau du- 
quel , suivant toute apparence, il ne se prolonge pas en arrière au delà 
de la partie moyenne du corps; je n'ai pas pu le suivre jusqu'à la 
nageoire dorsale, dont la position est, comme on le sait, très-reculée 
chez le brochet. Ce nerf, beaucoup plus grêle que celui du gardon, 
fournit constamment un filet nerveux à la portion du canal latéral 
qui est renfermée dans l'os sus-scapulaire. 

Rameaux ventraux (fig. i , 3, c*, c^, etc.). — Leur volume n'excède 
pas celui des filets du nerf intermédiaire; ils naissent du tronc laté- 
ral à des intervalles d'abord assez considérables, mais qui diminuent à 
partir de sa portion moyenne, sans devenir cependant jamais moindres 
que l'espace compris entre deux ou trois cloisons intermusculaires; ils 
cheminent isolément pendant un temps très-court, puis 3*unissent à la 
branche ventrale du nerf intermédiaire le plus voisin, pour ne s'en sé- 
parer qu'au niveau du bord libre de l'interstice; arrivé là, le filet 
intermédiaire ventral prend une direction descendante, tandis que le 
rameau du tronc latéral se porte directement en arrière, et vient se 
terminer dans une écaille de la ligne latérale (fig. 1, 2 et 5). La direc- 
tion de ces rameaux est d'autant plus oblique en arrière qu'ils sont plus 
antérieurs ; le second (fig. 1 et 3 , c^) est habituellement le plus long; je 
l'ai vu souvent s'accoler d'abord au filet intermédiaire ventral le plus 
proche, puis le quitter pour se joindre un instant au suivant et ar- 
river de la sorte au bord externe de l'interstice, qu'il suit dans une 
étendue proportionnée au nombre des écailles qu'il innerve (cinq ou six), 
Il arrive parfois qu'un rameau du tronc latéral reste isolé (fig. i^c^); 
mais c'est là un fait exceptionnel. . 

Je crois devoir donner aux nerfs que je viens de décrire le nom de 
rameaux ventraux, bien qu'ils ne s'étendent pas au delà de l'in- 
terstice, car leur anastomose avec la branche descendaute du nerf in- 
F. » 
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termédiaire indique suftisamment leur analogie avec les rameaux ven- 
traux du gardon (p. 13). 

On vient de voir que les filets ventraux du tronc latéral vont se 
terminer dans les écailles de la ligne latérale; ces dernières sont recon- 
naissables à l'échancrure que présente leur bord postérieur convexe et 
qui s'étend jusqu'à leur partie moyenne en se rétrécissant un peu. La 
ligne latérale du brochet présente cela de très-singulier que la moitié 
seulement des écailles qui la composent sont échancrées de la sorte : 
chacune d'elles est séparée de la suivante par une (quelquefois deux) 
écailles ordinaires K Mais ce n'est pas tout: quelques rangées plus bas, on 
trouve ordinairement des ébauches, fréquemment interrompues, de 
lignes latérales semblables, dont les écailles échancrées alternent d'or- 
dinaire avec les écailles semblables de la ligne principale ; j'ai vu jusqu'à 
trois de ces lignes secondaires s'étendre sur une assez grande longueur 
parallèlement à cette dernière (fig. 6). C'est surtout vers le tiers posté- 
rieur du trône qu'on devra les rechercher. Les échancrures deviennent 
plus rares à mesure qu'on se rapproche de la ligne du ventre et 
de celle du dos; dans ce voisinage, elles sont éparpillées comme au 
hasard. 

Les échancrures des écailles de la ligne latérale ne renferment pas 
un canal véritable (ce qui d'ailleurs s'expliquerait difficilement, vu les 
interruptions incessantes de cette ligne); elles contiennent une sorte 
de doigt de gant ou de caecum, tapissé d'une couche épithéliale pavi- 
menteuse et rempli d'un liquide coagulable. 

En examinant ce dernier, après avoir enlevé l'épithélium , j'y ai trouvé 

< J'ai cru longtemps que ces particularités n'avaient pas été signalées encore ; tou- 
tefois , Je dois dire que M. E. Blanchard en fait, mention dans son bel ouvrage sur les 
poissons des eaux douces de France ; ce naturaliste s'exprime comme il suit : 

« Un fait singulier de Técailiure du brochet, c'est que plusieurs des écailles de la ligne 
latérale qui court en droite ligne manquent du conduit de la mucosité et que des 
écailles ayant ce conduit, et ainsi le caractère ordinaire des écailles de la ligne latérale, 
se trouvent disséminées au dessus ou au-dessous de cette ligne, où les conduits muqueux 
font toujours défaut chez les autres poissons. » Loc. cU. , p. 487. 
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une série de corpuscules analogues à ceux que Letdio^ a nommés 
corpuscules nerveux^ maïs dont il ne parait avoir trouvé, chez les pois- 
sons qu'il a examinés, qu'un seul, beaucoup plus gros d^ailleurs, par 
chaque écaille du canal latéral. Ils ont ici une dimension de 0^,12 à 
Omm^47 Qi sQQt au nombre de douze à quatorze ; leur forme est arrondie, 
et ils sont serrés de façon à se toucher, mais sans se comprimer 
(fig. 7). Leur substance, plus claire à la périphérie, présente un 
aspect faiblement strié ; ils offrent à leur partie moyenne une étroite 
ouverture en forme de boutonnière et reçoivent un petit faisceau de 
fibres nerveuses , que leur fournit la terminaison du rameau du tronc 
latéral, laquelle s'étend le long du caecum, en suivant le bord supérieur 
de l'échancrure de l'écaillé. 

Il existe quelquefois des séries de corpuscules semblables, dont la 
direction est perpendiculaire à celle des précédents; elles partent de 
l'angle supérieur et postérieur de l'échancrure et s'élèvent un peu au- 
dessus d'elle; il m'ont semblé contenus dans un diverticulum du tube 
en doigt de gant. 

J'ai trouvé ces mômes corpuscules dans toutes les écailles échan- 
crées, à quelque distance de la ligne latérale qu'elles fussent situées; 
ils sont moins nombreux, il est vrai , dans les plus éloignées, qui peu- 
vent n'en renfermer que six ou sept. Il en résulte que l'analogie de 
ces écailles avec celles de la ligne latérale ne se borne pas à une simple 
ressemblance extérieure , mais qu'elles sont complètement identiques ^ 

< MUUer'i Archiv, 4850, p. 475. 

' J'ai examiné soigneusement des lambeaux de tégument pris dans toutes les régions 
du corps, et Jamais je n'ai rencontré ces corpuscules ailleurs que dans les écailles 
écbancrées , ou tout au^plus dans leur voisinage immédiat. 

Pour les rechercher, le meilleur procédé consiste à plonger quelques instants dans de 
l'acide azotique étendu d'eau un lambeau de la peau , prise dans toute son épaisseur, 
puis à le placer, après l'avoir lavé, dans un bain de glycérine pure, où on le laissera 
quelques Jours, Jusqu'à ce que sa transparence soit devenue parfaite. L'acide azotique 
n'altère en rien les corpuscules; il dissout une grande partie du tissu connecUf de la 
peau, lout en respectant le tube de l'échancrure et son contenu. 
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On remarquera que ma descriplion du syslëme latéral du brochet 
diffère à beaucoup d'égards de celle de Stannius^; en effet, d'a- 
près cet auteur : 

V Le rameau operculaire n'existerait pas. 

â"" Il y aurait un rameau sus-scapulaire, mais pas de rameaux sur- 
temporaux. 

S"" Le rameau de l'interstice supérieur ferait défaut. 

4"" Enfin, le tronc latéral fournirait, au moment où il se place dans 
l'interstice, un nerf superficiel très-fin (analogue au premier rameau 
du canal latéral de la perche) lequel, dans son trajet très-court sous 
l'origine du canal latéral, recevrait du tronc, situé profondément, de 
longues branches de communication^. La figure destinée à repro- 
duire celle dernière disposition est d'une intelligence très-difficile ^ Il 
est vraisemblable que Stannius n'a pas apporté à l'étude de ce système 
les soins scrupuleux qui distinguent ordinairement ses recherches. 



SYSTÈME LATÉRAL DE LA PERCHE. 

{Perça fluviatilis.) 

(Le canal latéral est situe plus haut que Finterotice.) 

PI. m, fig. 1-9. 

Racine du tronc latéral (fig. 5, ai). Elle émerge des parties laté- 
rales de la moelle allongée, derrière le glosso-pharyngien, à pou de 
distance de la racine postérieure, dont l'origine est située tout à la 

^ Dos peripherische Nervensystem etc, , p. 402. 

'Ce nerf superficiel, dont il est déjà question dans le travail de Schlbmm et d'ALTON 
{MUller's Archiv, 1838), n'est probablement autre chose que le second rameau ventral 
du tronc latéral (voy. ci-dessus ) 

' loc. cit. (pi. l\, fig, 6). 
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fois plus en arrière et plus bas, et dont elle diffère par une longueur 
plus grande et un moindre volume. — A leur point de réunion ces 
deux racines fournissent le rameau intra-crânien, qui va rejoindre, au 
sommet du crâne, une branche analogue de la cinquième paire et 
former avec elle le nerf latéral do trijumeau. 

La racine antérieure vient se terminer vers la partie supérieure 
d'un ganglion piriforme placé sur le trajet de la racine du pneumo- 
gastrique proprement dit, auquel elle est unie d'une manière assez 
solide, non-seulement par du tissu connectif, mais aussi par un cer- 
tain nombre de fibres nerveuses commissurales. 

C'est là, c'est-à-dire à Torifice même de l'occipital, qu'on voit 
commencer, le tronc latéral (fig. 1, 2, 4,i^^); il se porte di- 
rectement vers la ceinture scapulaire, entre le muscle latéral et la 
muqueuse, et pénètre ensuite dans le grand interstice, qu'il par- 
court d'avant en arrière, séparé de son bord externe par une dis- 
tance qui correspond tout au plus au sixième de sa largeur totale; 
devenu superficiel au voisinage de la queue, non loin de la deuxième 
nageoire dorsale, par suite de l'amincissement de ce muscle, il se ter- 
mine par une bifurcation à la base de la nageoire caudale, dont il in- 
nerve le tégument. 

Le tronc latéral présente, avec les nerfs intermédiaires, des rapports 
assez compliqués, qu'il est nécessaire de connaître d'une manière pré- 
cise pour pouvoir se rendre compte de certaines erreurs anatomiques 
sur lesquelles je reviendrai plus loin (p. 36). — Chaque nerf 
intermédiaire, dirigé obliquement d'avant en arrière et de dedans en de- 
hors, se bifurque au moment où il est sur le point d'atteindre le tronc 
latéral; les deux filets nés de cette bifurcation divergent aussitôt et se 
plongent, l'un dans les muscles daiMn, Tautn dans les mœetes vm^ 
traux ; il faut écartar in fibres musculaires pour arriver à reconnaître 
qu'ils ne se jettent pas dans le tronc latéral, au niveau duquel a lieu 
Imrt changement de direction, et auquel ils ne sont unis en ce point 
que par un peu de tissu connectif. — Une fois placés dans l'épaisseur 
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des muscles, ils coniiiiuenl leui' chemin sans leur donner de fibres, 
mais en se rapprochanl peu à peu de la peau, dans l'épaisseur de 
laquelle ils se Icrminent à une assez grande distance de l'interstice. 
— Il m'a été impossible de constater aucun rapport entre le filet dor- 
sal des nerrs intermédiaires et les branches nerveuses destinées au ca- 
nal latéral. 

Rameaux du tronc latéral. — Dans son trajet, le tronc latéral dé- 
croît sans cesse, ce qu'expliquent suffisamment le nombre et le volume 
des branches qui s'en détachent et qui sont toutes dorsales. 

Les deux premiers rameaux naissent presque à son origine, formant 
en apparence, par suite de leur accolemenl sur une certaine longueur, 
un nerf unique qui se partage bientôt en deux branches, l'opercuiaire 
et le surlemporal. 

L'opercuiaire (fig. 1 et 4 op) se recourbe en avant et en dehors, 
traverse de haut en bas le ventre postérieur du muscle élévateur de 
l'opercule, à la face interne de laquelle il se place sous la muqueuse. 
Il gagne alors le bord supérieur de l'os operculaire, le suit quelque 
temps, puis se divise eu deux filets, dont l'un envoie des ramifications 
en arrière à la pointe de l'opercule, tandis que l'autre descend paral- 
lèlement àson bord postérieur, auquel il fournit des éléments nerveux. 

Ce nerf, beaucoup plus grêle que celui du gardon, reçoit, comme 
ce dernier, du trigé mi no- facial , une anastomose que j'ai vue très-nette 
ment, malgré ses faibles dimensions. 

Le rameau surtevtporal (fig. 1 et 4, st), plus fort que le précédent, 
se porte directement eu haut sous l'os sus-scapulaîre, puis reparait 
le long de son bord postérieur, qu'il suit en remontant, tout à côté de la 
branche descendante du nerf latéral du trijumeau. Il se distribue au 
tégument de la région qu'il parcourt; je n'ai pas pu réussir à constater 
ses rapports avec les canaux muqueux voisins. 

A quelque distance en arrière de l'origine des deux premiers ra- 
meaux dorsaux, on voit se détacher du tronc un uerf que je nommerai 
premier rameau du canal latéral (fig. 1 et 4, ic). 11 abandonne la ca- 
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vite branchiale en passant sous le scapulaire, puis se dirige, sous la 
peau, de bas en haut et d'avant en arrière, de façon à atteindre le bord 
inférieur des écailles de la ligne latérale ; il chemine alors parallèle- 
ment à cette ligne jusqu'au moment où il est rejoint par un nerf sem- 
blable à lui. Dans sa route, le premier rameau du canal latéral fournit de 
nombreux filets ascendants : les deux premiers, cachés sous la ceinture 
scapulaire , s'anastomosent avec la branche descendante du trijumeau. 
Ce fait, me paraît bien établi, surtout en ce qui concerne la seconde 
anastomose, qui est la plus voisine de cette branche que Stannius a 
déclarée absente ; j'ai constaté cette dernière sur une quinzaine d'indi- 
vidus et elle est sous mes yeux au moment où je la décris. Les filets 
suivants sont destinés aux écailles du canal latéral ; les plus antérieurs 
sont les plus longs ; ils se bifurquent quelquefois pour se rendre à deux 
écailles ; les autres sont courts et toujours simples. 

Le second rameau du canal latéral (fig. 1 , Le) natt à une grande 
distance du premier; le tronc a franchi déjà, lorsqu'il l'émet, dix ou 
onze des cloisons intermusculaires de l'interstice ; ce rameau se dirige 
d'abord obliquement en arrière et en dehors, puis, parvenu au bord 
de la masse latérale dorsale, il devient sous-cutané ascendant et 
se porte au niveau du rameau précédent; il se réfléchit alors de façon 
à le prolonger en arrière après en avoir reçu l'extrémité et termine 
son trajet assez court, au moment où^un troisième rameau vient à son 
tour se substituer à lui. 

Les rameaux suivants (second j troisième, quatrième et cinquième ra- 
meau du canal latéral^ fig. 1 , 2c, 3c etc.) cheminent sur la face ex- 
terne du muscle latéral à des intervalles à peu près égaux; ils s'éten- 
dent en diagonale entre deux lignes inter-musculaires consécu- 
tives et sont séparés par quatre ou cinq de ces lignes. Celle partie du 
système latéral est disposée, comme on le voit, avec une très-grande 
régularité; il peut arriver qu'un rameau se rapproche davantage de celui 
qui le précède ou de celui qui le suit, mais l'arrangment général 
n'est pas modifié pour cela. 
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Leâ'rameaux qui naissent plus en arrière encore sonl au nombic de 
qualreou cinq (il y en a donc en toutliuilou neuf); ils deviennent d'au- 
tant plus grêles et plus courts qu'ils sont plus rapprochés du point où 
la ligne latérale regagne le niveau du grand interstice; le dernier se 
jette dans le tronc latéral au moment où il devient superficiel. 

Aux points où ils s'unissent entre eux, les rameaux du canal latéral 
offrent quelques particularités que j'ai représentées pi. III, fig. 5, Bel 7 : 

Ils sont quelquefois disposés en arcades : dans ce cas, les par- 
ties de l'arcade les plus éloignées du canal lui envoient des filets 
nerveux moins nombreux, mais plus longs et présentant une tendance 
à se ramifier {fig. 5). 

D'autres fois, il se détache de la portion ascendante d'un rameau, 
souvent dès son apparition au dehors de l'inlersticâ, un filet trës-grèle 
qui se porte en haut et en avant, pour se jeter dans le rameau qui pré- 
cède, à une petite distance de sa terminaison (fig. 6). 

Enfin, celte même portion peut émettre de bonne heure un ou deux 
fdets qui lui restent parallèles et se portent directement aux écailles 
de la ligne latérale (fig. 7). 

Les rameaux dorsaux forment par leur ensemble, dans la partie de 
leur parcours où ils sont dirigés d'avant en arrière, une sorte de 
branche nerveuse qui suit le canal latéral jusqu'à son extrémité et se 
termine au point où le tronc latéral devient superficiel. Cette branche 
a été décrite jusqu'ici sous le nom de tronc ou de rameau superficiel 
du canal latéral. C'est M. le professeur Baudelot qui, le premier, a fait 
connaître qu'elle est formée par la juxtaposition successive de plusieurs 
branches dorsales '. 

Chacune des écailles de la ligne latérale reçoit l'un des nombreux 
filets nerveux que fournissent les branches dorsales du canal dans 
leur portion a ntéro- postérieure; ils se terminent dans le corpuscule que 
renferment toutes ces écailles et qui est situé dans le canal qui les lia- 
verse, à l'endroit où elles se dégagent de dessous l'écaillé précédente. 

* Reckerchts tfanalomte comparée , 1 S68 , p. 30 , note. 
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Ces corpuscules (fig. 9) sont de forme ovoïde et leur grand diamètre 
est placé suivant Taxe du canal. Leurdimension est de 0°^,65 sur 0™™,34. 
Ils sont donc très-visibles à Tœil nu. Ils se composent d'une enveloppe 
de substance faiblement striée, d'une épaisseur de 0"",07, renfermant 
un grand nombre de cellules arrondies, au milieu desquelles se perdent 
les fibres nerveuses. Le canal est rempli d'un liquide coagulable (qu'il 
renferme, d'après LetdiGi chez tous les poissons). Au niveau de 
chaque corpuscule, ce canal s'ouvre au dehors par un petit cornet 
formé parla substance même de l'écaillé ; c'est en ce point qu'on voit res- 
sortir les liquides injectés dans le canal ^. 

La description anatomique de la perche, qui précède l'histoire natu- 
relle des poissons de Guvier^, renferme des détails assez étendus sur le 
nerf latéral. Gomme cette description est devenue classique, je crois 
devoir résumer les erreurs qu'elle renferme : 

1° L'auteur omet le rameau operculaire , ainsi que le surtemporal. 

2"" Il considère à (ort la première branche du canal latéral comme 
s'étcndant sans interruption jusqu'au bout du corps. 

3"" Il n'indique pas les rapports de cette branche avec le canal latéral. 

4® Il avance que le tronc latéral, d une part, reçoit des anastomoses 
de toutes les branches intercostales des nerfs spinaux, dePautie, four- 
nit, au travers de tous les intervalles des couches musculaires, des 
nerfs qui se rendent à la peau. Ces derniers faits, très-controversés, 
ne me semblent pas devoir être admis; j'en dirai plus loin la 
raison. 

* Les terminaisons des nerfs dans le canal latéral de la perche ont été étudiées 
par Fa. Eilb. Schcltzb (MUUer's Archiv^ 4864). Cet anatomiste affirme qqe les fibres 
nerveuses, après avoir traversé, le petit amas de cellules contenu dans le corpuscule, se 
continuent Jusque dans l'intérieur du cornet de Fécaille; elles flotteraient, sous forme 
de filaments délicats, dans le liquide ambiant qui vient y pénétrer. Il a trouvé, dit-il, 
des corpuscules semblables placés sur la nageoire caudale dans le prolongement même 
du canal latéral. 



F. 
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DEUXIEME PARTIE. 

Quelles sont les modifications que présentent, dans la série des 
poissons, les différents nerfs qui composent le système latéral du 
poeumo-gastrique ? 

Je me suis efforcé de réunir, pour répondre à cette question, tous 
les faits qui s'y rapportent; les uns sont empruntés aux ouvrages clas- 
siques, les autres dus à mes recherches personnelles. 

Ces faits, qui seront exposés pour chacun des éléments du système» 
dans l'ordre de leur découverte, me permettront d'indiquer les varia* 
lions que ces éléments éprouvent dans les principales familles de pois- 
sons, osseux, ganoîdes et cartilagineux. 

Je traiterai donc successivement : 
1<^ De la racine du tronc latéral ; 
2® De ce tronc lui-même et de ses rapports; 
S® De ses branches dorsales (rameaux operculaire et surtemporal; — 
rameau de l'interstice supérieur; — rameaux du canal latéral); 

4"" De ses branches ventrales; 

5® Du mode de terminaison de ses branches dans le canal latéral. 

RACINE DU TRONC LATÉRAL. 

Le nerf pneumo-gastrique des poissons possède deux racines: ce 
fait, qui ne parait pas souffrir d'exceptions, est acquis à la science 
depuis assez longtemps; en revanche, la relation qui existe, d'une 
part, entre la racine antérieure et le tronc du système latéral, de 
l'autre , entre la racine postérieure et le pneumo-gastrique proprement 
dit, n'a été reconnue que plus tard. 
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BiscHOFF semble indiquer cette relation dans le passage suivant : 
< Le rameau postérieur du vague (nerf latéral) naît de la moelle 
allongée tout à fait à part ; il contracte avec le nerf vague des rap- 
porU: qui rappellent ceux de l'accessoire de Willis de certains ani- 
maux. * > 

Stannius^ a, le premier, insisté sur cette importante particularité, 
que BûCHNER n'avait pas soupçonnée. 

La racine du tronc latéral {racine antérieure ou première racine du 
nerf vague) fait suite à l'extrémité postérieure d'un renflement latéral 
de substance grise, qu'on nomme lobe de la moelle allongée ou lobe 
postérieur j et duquel on voit partir, à l'extrémité opposée, la racine sim- 
ple ou double du nerf trijumeau; ce renflement s'étend au-dessus de 
la racine du nerf acoustique et de celle du glosso-pharyngien. Il est 
assez faible chez les Cyprinides, surtout quand on le compare avec le 
lobe du nerf vague, ordinairement si développé, duquel provient chez 
eux la racine postérieure. 

J'ai dit déjà que, pour trouver l'origine réelle des deux racines du 
nerf vague, il fallait les poursuivre dans la moelle allongée jusqu'au 
point où elles se jettent dans un faisceau de substance blanche 
parallèle au bord externe du quatrième ventricule, auquel aboutissent 
également les origines réelles du glosso-pharyngien et du filet grêle du 
tl'ijumeau. 

Différentes particularités caractérisent la première racine: elle 
naît plus en avant et plus haut que la seconde; elle est ordinairement 
moins volumineuse, surtout dans les poissons dont le système latéral 
est très-réduit (cycloptère, diodon, ostracion); cependant chez les 
gadoïdes et le brochet, elle l'égale presque en volume. Enfin, elle est 
généralement allongée, déforme rubanée, et tout à fait simple, tandis 
que la seconde est courte, arrondie et subdivisée en plusieurs fais- 
ceaux. 

< Nervi aecessorii fVHlisU anat, etphys.^ p. 6t. 
* Das peHpher. Nervensystem. p. 80. 
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On a vu pins haut que le brochet présente à cet égard une excep- 
tion remarquable; chez ce poisson les deux racines cheminent côte à 
côte, sous la forme de deux bandelettes de même volume. 

Anastomose du rameau récurrent du trijumeau avec la racine du tronc 
latéral. — Chez le gardon, la racine antérieure reçoit du trijumeau un 
rameau récurrent, que j'ai décrit (p. 40) ; ce fait s'observe dans la plu- 
part des cyprins, sans qu'on puisse dire toutefois qu'il les caractérise 
absolument; en effet, ce rameau fait défaut chez la loche et chez la 
tanche, tandis qu'il existe chez le merlan (gadoïdes). M. le professeur 
Baudelot, qui l'a observé dans ce poisson, fait remarquer que sa si- 
tuation en deho<*s du nerf acoustique n'autorise pas à mettre en doute 
son identité avec le rameau récurrent des cyprins; on constate en effet 
que chez ces derniers il est rarement situé en totalité au dedans de 
l'acoustique; dans la brème et le gardon, il s^en détache un faisceau 
qui passe en dehors de ce nerf et, dans le barbeau, on le voit s'en- 
trelacer avec lui, de manière à former une sorte de treillis fort re- 
marquable. De ces faits on doit conclure , avec M. Baudelot, que 
a: chez les cyprins déjà le faisceau récurrent offre une tendance à s'éle- 
ver sur les côtés du bulbe, de manière à enjamber successivement, 
pour ainsi dire, les paires nerveuses qui naissent de cette partie de 
Taxe médullaire.*» 

Il est probable qu'on trouvera cette anastomose dans un certainf 
nombre d'autres poissons. 

La découverte de la branche récurrente est due à E. H. Weber, 
qui, du reste, n'a pas décrit très-clairement la communication qu'elle 
établit entre le trijumeau et le vague^. Depuis cette époque, Bischoff l'a 

* Recherches d'atiaL comp.^ p. 36-37. 

* In cyprino carpione nervus trigeminus ramum crassum sub nervo aousUco trans- 
euntem reirorsum ablegat^ qui in basi oranii in magnum ganglion a meduUa oblon- 
gaia iecium iniumescens quinqueramis originem dat .. alter ramus per idem ostium 
cum nervo vago e cranio ediiur ; quinius (ramits) sub nervo vago transiens atque 
ad foram^n magnum latérale ossis occipUi veniens, cum nervo hypoglosso a medulla 
oblongata incipienie, duabus radicibus conjungilur {De aure etc.). 
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indiquée avec plus de précision chez la carpe, nnais en passant et 
sans paraître en soupçonner Tintérèt^. 

Rapports de la racine du tronc latéral avec le renflement ganglion- 
naire de la racine postérieure. — Après un trajet plus ou moins long 
d'avant en arrière, el au moment où elle va sortir du crâne, la racine 
du tronc latéral vient se placer en dehors de la racine postérieure, 
dont elle croise la direction et qui présente en ce point un renflement 
ganglionnaire d'un volume très- variable ; elle s'accole à ce ganglion, 
vers le bord supérieur duquel elle semble se terminer, mais seulement 
pour être continuée, sans interruption réelle, par le tronc latéral. 
Le point de réunion des deux racines est ordinairement situé dans 
Torifice même de Toccipital latéral, par lequel les éléments du nerf 
vague quittent la cavité crânienne^; immédiatement avant d'y pénétrer, 
elles donnent naissance au rameau dorsal inlra-crânien du pneumo- 
gastrique. 

Toutes les fibres de la racine antérieure et de l'origine du tronc 
latéral présentent sur leur trajet, au niveau du ganglion el quelquefois 
même au delà, une cellule nerveuse bipolaire^; il en résulte quel- 
quefois que le tronc latéral est renflé à sa naissance {belone^ silurus^ 
anguilhy accipenser^ torpédo^). Stannius affirme avoir vu toujours, 
en cet endroit, un certain nombre de fibres émanées des cellules 
du ganglion de la racine postérieure venir se joindre aux précé- 
dentes pour cheminer avec elles. Les déductions qu'il tire de ce faitre- 

^Secunda {radix trigemM)^ attt ipta oritur a ttigemino et ramum mittU ad va- 
gum ^ aut ramus esi rtuUcis, quam (rigemium ad vagum porrigil {Nervi accessarii 
fVillisii anat. et phys. 

3 Stannius dit avoir vu cet orifice partagé en deux trous conUgus par on pont osseux, 
sur un saumon de grande taille. W ne dit pas si , dans ce cas, les deux racines restaient 
séparées {Da^ periph, Nervemystem). 

3 Ce fait a été signalé par Biddbr. Chez la lamproie, Fun des pôles de ces cellules est 
toujours plus gros que l'autre (Zur Lehre von dem Verhàllnits dtr Canglienkôrper 
zu den Nerven/asern, p. t8 et t9). 

* D'après Savi , {Études anatomiques sur le système nerveux de la torpille y p. 346). 
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posent sur des idées physiologiques abandonnées, et je ne crois pas 
devoir les exposer ici. 

L'union des deux racines, au moment où elles se croisent, est main- 
tenue surtout par du tissu connectif ; toutefois on aurait remarqué 
en ce point, chez les poissons cartilagineux, un véritable entrela- 
cement des fibres nerveuses; c'est là une question à étudier plus 
complètement. 

TRONC LATÉRALE 

Le tronc latéral s'étend depuis l'orifice crânien , qui livre passage 
au nerf vague , jusqu'à la nageoire caudale, où il se termine; il par- 
court, d'avant en arrière, d'abord la cavité respiratoire, puis le grand 
interstice. 

Plusieurs auteurs réservent le nom de tronc latéral à la portion de 
ce nerf comprise entre son origine et la ceinture scapulaire; ils ad- 
mettent qu'en ce dernier point, le tronc proprement dit se divise en 
deux longues branches terminales, représentées par le nerf superficiel 
du canal latéral et le nerf latéral du grand interstice musculaire; je 
n'adopterai pas ici ce mode de description par des raisons que je déve- 
lopperai plus loin (p. 46). 

Le volume, du tronc dépend du développement de l'ensemble du 
système latéral. Il est considérable chez le brochet et les gades, très- 
réduit, au contraire, chez les plectognathes (ostracion surtout) et chez 
le cycloplère, où, par suite de ses faibles dimensions , il a échappé aux 
recherches de Desmoulins. Quel qu'ail été son volume initial, il est 
toujours très-grêle à son extrémité, par suite de la diminution pro- 
gressive qu'il éprouve constamment. 

Presque toujours il est de forme arrondie; chez le brochet, il est 

'Je n'ai pu découvrir l'anatomiste à qui l'on doit la découverte du tronc latéral 
du vague. MoNRon'en fait pas encore mention en 4 783, et en 4820,WEBERen parle comme 
d'un nerf connu depuis longtemps. On ne trouve, dans l'intervalle, aucune publication 
importante sur le système nerveux des poissons. 
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légèremenl aplati, surtout dans sa moitié antérieure. Il se dédouble 
quelquefois sur une faible partie de sa longueur (pi. V, fig. 7). 

Au sortir du crâoe, le tronc latéral traverse Ja cavité branchiale d'a- 
vant en arrière; il est placé à sa partie supérieure, sous la muqueuse, 
qui le maintient appliqué contre l'extrémité antérieure de la masse 
musculaire dorsale. 

Son trajet dans celte région est généralement court; chez le brochet 
cependant, il y décrit une courbe prononcée. Le plus souvent, il se 
porte directement au voisinage de la ceinture scapulaire; c'est là qu'il 
pénètre dans le muscle dorsal, tantôt restant à peu de distance de sa 
surface, tantôt y plongeant profondément, suivant la position qu'il doit 
occuper dans Tinterstice. Ce passage sous la ceinture s'effectue, dans 
la plupart des poissons, à peu près au niveau de ce dernier ; il a lieu 
très-haut chez le brochet (près du point le plus élevé du scapulum) , très- 
bas , au contraire, chez les gades , où ce nerf perfore de part en part 
l'extrémité de la masse ventrale , pour venir ensuite se placer sous la 
peau, un peu plus bas que le bord libre de l'interstice et rester super- 
ficiel jusqu'à l'extrémité du corps (pi. IV, fig. 1). 

Au delà de la ceinture scapulaire, le trajet du tronc latéral devient 
directement antéro-postérieur, du moins quant à sa direction géné- 
rale, car il décrit constamment de légères sinuosités très-régulières^; 
aussi sa longueur réelle excède-t-elle un peu celle de Tinterstice. En 
même temps, son volume diminue sans cesse. 

Arrivé à la base de la nageoire caudale, il se termine en se divisant 
en deux filets grêles destinés chacun à l'une des moitiés latérales de 
cette nageoire. Leurs ramifications terminales, dont Desmoulins nie 
l'existence^, forment entre elles, sous la peau de cet organe, un réseau 
nerveux à mailles très-fines. 

* Elles sont très-nombreuses chez la lotte. 

' • On dit qu'il s'épanouit en rayonnant sur chaque face de la nageoire caudale; Je n'ai 
pu le constater nulle part ; rextrème petitesse de ce nerf près de la queue m'en fait 
douter » {Sifsième nerveux des animaux à verUbres , p. 447). 
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La situation du tronc dans l'interstice varie suivant les types; on le 
trouve placé: 

Très-profondément, au voisinage immédiat de la colonne vertébrale 
chez le murénophis, la gymnote, parmi les poissons osseux; chez la 
chimère , parmi les ganoïdes et chez les sélaciens ; 

Profondément, c'est-à-dire vers le tiers interne, dans le brochet, le 
Irigle, Tanguille; 

Peu profondément, vers le tiers externe, chez beaucoup de per- 
cbïdes ; 

Presque superficiellement, en dedans du sinus lymphatique, chez 
le gardon et d'autres cyprins, ainsi que chez plusieurs poissons dont 
le système latéral est très-réduit, tels que les plectognathes et le 
cycloptère; parmi les ganoïdes, chez l'esturgeon; 

Tout à fait superficiellement, c'est-à-dire sous la peau, hors de l'in- 
terstice et un peu au-dessous de lui; on le trouve dans cette situation 
caractéristique chez les gades (morue, lote). 

On remarquera que le tronc latéral est toujours superficiel dans sa 
partie terminale, bien que, dans la plupart des types, il ne le soit pas 
dès l'abord. Ce n'est pas à la vérité qu'il change de place; cela vient au 
contraire de ce que le bord libre de l'interstice, par suite de la dimi- 
nution d'épaisseur progressive de la masse latérale, se rapproche sans 
cesse de lui et finit par l'atteindre à la région caudale et même quel- 
quefois plus tôt, ainsi que Stannius dit Tavoir vu chez le carcharias 
glaucusj où ce nerf devient sous-cutané à peu de distance de la deu- 
xième nageoire dorsale, bien qu'il demeure placé dans toute sa lon- 
gueur très-près de la colonne vertébrale. 

Le tronc latéral est toujours en rapport avec la masse musculaire 
latérale, dans laquelle il est comme enseveli ; il est donc placé sous les 
arêtes du muscle dorsal, et, de plus — s'il est très-profond, sur les 
côtes et sur les rameaux spinaux intercostaux qui leur sont parallèles 
(murénoïdes) ou sur les apophyses transverses costiformes (sélaciens), 
— - s'il est superficiel, le long du sinus lymphatique et en dedans de lui. 
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Rapports du tronc latéral avec les nerfs intermédiaires. Reçoit-il des 
anastomoses de ces nerfs? — Le tronc latéral est croisé à des inter- 
valles égaux, pendant qu'il chemine dans Tinterstice, par les nerfs spi- 
naux intermédiaires, qui se portent obliquement en dehors et en ar- 
rière le long de chacune des cloisons intermusculaires. Ses rapports 
répétés avec ces nerfs ont amené les analomistes à rechercher s'il 
ne communique pas anastomoliquement avec eux au moment où il 
les croise. On semblait autorisé à l'admettre, car Weber avait dé- 
montré l'existence de communications semblables entre le nerf latéral 
du trijumeau et les branches spinales dorsales qu'il rencontre suc- 
cessivement dans son trajet: en étaitril de même pour le nerf latéral 
du vague et les nerfs spinaux intermédiaires? La ressemblance de 
ces deux grands nerfs longitudinaux devenait très-remarquable, pour 
peu que la réponse à cette question fût affirmative. 

La difficulté eût été résolue plus aisément si l'on s'était attaché, dès 
l'abord , à se rendre un compte exact de la manière dont les branches in- 
termédiaires se comportent dans l'interstice au voisinage du tronc latéral. 
Ce côté du problème a été négligé longtemps, ainsi que nous allons le voir. 

Les nerfs intermédiaires semblent avoir échappé aux auteurs anté- 
rieurs à Cuyier; ni Weber, ni Desmoulins n'en indiquent l'exis- 
tence. CuviER, de son côté, en parle dans des termes qui portent à 
croire qu'il n'en connaissait aucune mention antérieure à la sienne; 
il ne leur donne pas de nom spécial ; ce sont pour lui des c filets par- 
ticuliers différents des intercostaux^. > Il admet que leur rôle consiste 
uniquement à établir une communication entre les nerfs spinaux et le 
tronc latéral, dans lequel ils se jetteraient en totalité, si Ton s'en rap- 
porte à la pi. IV de son livre, qui prête à ces anastomoses les plus 
grandes dimensions. 

*IHst, naL des poiss , vol. 4, p. 327. ~ Cuvier ne considérait comme nerf spinal que 
le rameau Intercostal ; le rameau Intermédiaire et le rameau dorsal étaient, pour lui, des 
filets anastomoUques se rendant, Tun à une branche du nerf vague (tronc latéral) , l'autre 
à une branche du tr^umeau (nerf latéral). 

F. ^ 
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L'inexactilude de cette assertion fut relevée plus lard par Van Deen*, 
qui fit voir que les nerfs intermédaires ne s'arrêtent pas au tronc , mais 
continuent leur trajet en passant au-dessus de lui, sans qu'il s'éta- 
blisse de connexions entre eux ; du reste, il ne dit rien de leur distri- 
bution ultérieure. 

Pour BûCHNER*, la branche intermédiaire (qu'il nomme branche spi- 
nale superficielle) est très-fine chez le barbeau: (l elle se perd dans la 
couche supérieure du grand muscle latéral et s'anastomose avec le 
nerf latéral de la paire vague.]» Elle fournit donc à son extrémité, d'a- 
près cet auteur, deux filets, l'un musculaire, l'autre anastomotique. 

Stannius ^, d'autre part, avance que les filets intermédiaires moyens , 
après avoir croisé le canal latéral, en passant au-dessus de lui, sans lui 
donner d'anastomose, se distribuent aux muscles latéraux, particuliè- 
rement à la masse dorsale, puis viennent se placer sous la peau. Il 
a vu, chez le lump, ces mêmes nerfs se diviser au bord libre de 
l'interstice et fournir deux filets sous-cutanés. On voit qaici encore 
il est question d'une bifurcation terminale. 

Enfin, suivant M. le professeur Baudelot^ ces nerfs, durant leur 
trajet de dedans en dehors, fournissent quelques filets aux muscles 
environnants; eau moment de devenir superficiels, ils se partagent en 
deux branches, l'une ascendante, l'autre descendante, dont les rami- 
fications vont se perdre dans la peau des régions situées au-dessus et 
au-dessous de la ligne de séparation des muscles dorsaux et ventraux. ^ 

Des deux descriptions qui précèdent et dont j'ai eu de fréquentes 
occasions de contrôler l'exactitude, il résulte que les nerfs intermé- 
diaires se terminent par une bifurcation. Ajoutons — c'est là un fait 
important — que son origine est toujours située entre la colonne ver- 

* Mûller's Archiv, 4834, p. 479. 

^ Anatomie du système nerveux du barbeau dans Mém. de la Société d'hist nat de 
Strasbourg, 4845, t. U, p. 29. 
' Das peripherische Nercensystem ^ p. -100 et 449. 

* Hecherches cfanat, camp,, p. 30. 
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lébrale el le tronc latéral. Gomme ce dernier est assez rapproché de la 
surface dans l'immense majorité des poissons, on peut dire d*une ma- 
nière générale que les nerfs intermédiaires se partagent au moment 
où ils vont devenir superficiels. Chez lesgadoïdes, il arrive même qu'ils 
restent simples tant qu'ils traversent l'interstice, et ne se séparent en 
deux filets que quand ils sont arrivés à son bord libre. Celte particularité 
est expliquée par la position exceptionnelle du tronc latéral dans ces 
poissons 9 chez lesquels il se trouve placé tout à fait superficiellement 
sous la peau en dehors de l'interstice, avec lequel il n'a pas de rapports; 
au contraire, dans les poissons qui, comme le brochet, ont un tronc la- 
téral profond, le sommet de la bifurcation est reporté au voisinage de la 
colonne vertébrale. Pour se rendre compte de ces différentes disposi- 
tions, il suffira de recourir aux figures qui les représentent sur des 
coupes transversales chez le gardon, le brochet, la perche, la lotte et 
la loche d'étang (pi. I, II et III, fig. 2, et pi. IV, fig. 2 et 6). 

Les rapports des filets des nerfs intermédiaires avec le tronc latéral 
sont ordinairement très-intimes. Ils s'appliquent sur lui au moment 
où ils le croisent, y adhérant d'une manière assez solide, grâce à la 
présence d'une petite quantité de tissu connectif. Ils changent ensuite 
de direction pour devenir, Tun ascendant, l'autre descendant; ils 
plongent souvent en ce point même dans la masse musculaire, et leur 
disparition au delà du tronc ferait croire, au premier abord, qu'ils 
s'y soni terminés. 

Il faut recourir à un examen minutieux et même à remploi du mi- 
croscope pour arriver à se convaincre que les filets intermédiaires ne 
contractent pas de relations anastomotiques avec le tronc latéral à 
leur point de croisement avec lui ; les apparences tendraient à le 
faire croire, et l'on conçoit qu'elles aient pu induire en erreur d'ha- 
biles anatomistes, arrêtés d'ailleurs par les difficultés qu'on éprouve à 
disséquer sur des pièces fraîches, ainsi que le faisait Bûchner entre 
autres, des fitets nerveux très-grêles ensevelis au milieu d*une masse 
musculaire épaisse. 
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C'est ainsi que Cuvier lui-même a pu se iiouvet- victime , à cet 
égard, d'une double illusion, qui l'a conduit à regarder: l^les nerfs 
intermédiaires comme des rameaux anastomoliques unissant le nerf 
intercostal au tronc latéral, et 2" les filets terminaux de ces mêmes 
nerfs intermédiaires comme des filets fournis par ce tronc à la peau, 
au travers de tous les interstices musculaires*. — On a dû remarquer 
que les erreurs de ce genre ne sont pas possibles chez les gadoïdes , en 
raison de la position superficielle du nerf latéral au dehors de l'inters- 
tice et de l'absence de rapports compliqués de sa part avec les filets 
intermédiaires. Aussi Cuvier a-t-il reconnu sans difficulté que, chez 
la morue, ce tronc ne présente pas de communications avec les nerfs 
spinaux. 

L'intérêt qui se rattache à la question des anastomoses m'engage à 
passer ici en revue les opinions émises sur ce point d'analomie par les 
auteurs qui se sont occupés du système nerveux des poissons. 

Dans sa notice sur les quatre grands nerfs longitudinaux des pois- 
sons, E. H. Weber, après avoir lappelé que le nerf latéral du triju- 
meau a été découvert par lui, fait remarquer que ce nerf offre des con- 
nexions très-multiples intimes avec les nerfs spinaux et diffère en cela du 
nerf latéral du vague.dout l'examen ne lui arien présentédesemblable*. 

CuviER combat l'opinion de Weber et déclare, ainsi que nous l'avons 
vu, que: « dans beaucoup de poissons, notamment dans la perche, le 
nerf latéral marche en ligne droite dans l'épaisseur des muscles laté- 
raux, recevant de tous les nerfs de l'épine des filets particuliers dif- 
férents des intercostaux et en donnant à la peau au travers de tous les 
interstices des couches musculaires ^ 

'iZWe#er vom Trigeminus enttpringende Ldngennerve unierscheidel »ic/i liadurch 
von dem vom Vagus enUpringenden Lângennerven, dats er mit den Spinainerven in 
der innigsten fcrbindang steht. Denn beim eigenUiche» vom fiereus vagus slammende» 
Seftenldngmnerveti haf>e icà und Andtre vor mir, wcUtrend seines ferlau/ei in der 
SeUtnlinie.keine solche Ferbindung mit den Rùc/tgratsnerven entdecken kânnen » ( Veàer 
vier Langennerven eto. , it MUUer't .^rchiv/. Ana(. undP/igs., I8Î7. p, 304). 

< Ce dernier deuil prouve que c'est l>ien des nerfs iDlermëdiaires qu'il s'agit ici. 
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« Dans d'autres, lels que la morue, il est superficiel dans toule sa 
longueur et on ne lui voit pas de communications avec les nerfs de 
l'épine, ou du moins elles sont diPficiles à voir. 

« Dans la carpe, ces coramunicalions ont lieu par des filets très-fins. ' » 

Van Deen accuse, de son côlé, Cdvier de s'être trompé en admet- 
tant, chez la perche, l'existence des anastomoses. On ne les rencontre 
pas davantage, suivant lui, chez les autres poissons. Il les a cherchées 
dans le brochet, l'anguille, la plie, sans aucun succès, malgré un exa- 
men Irès-attentif*. 

BûcHNER, reprenant la question, se range it l'avis de CuviEii; voici 
SCS expressions : 

«Quant à l'anastomose (du nerf latéral avec les nerfs spinaux), je 
puis confirmer ce que CimER en dit: je suis parvenu à la trouver 
avec quelques nerfs spinaux et je ne doute pas qu'elle n'ait lieu pour 
tous. Elle est extrêmement fine et a lieu avec la branche superficielle 
des nerfs spinaux; il faut faire cette préparation à l'aide de la loupe 
sur des sujets tout à fait frais, où la couleur blanche des filets ner- 
veux contraste encore fortement avec celle de la chair. Sur des pièces 
conservées dans l'alcool, il est impossible de distinguer ces filets ^. » 

Savi, décrivant le nerf latéral du pneumogastrique chez la torpille, 
dit expressément; il paraît que ce nerf ne s'atjaslomose pas avec les 
nerfs spinaux dont il croise la direction*. 

Stannius, après avoir résumé les opinions des anatomistes que je 
viens de citer, se prononce pour la négative : « Je n'ai pas observé, 



'HUt. nal. detpotu., p. 317. 

'i Cwfer und Fatmeiennee haben daher geirri, da »U glaubten der Hamut tate- 
raUa prqfttndm verl/inde slch bei Perça fluvtatUU mit alleu Netfl infertpinaltt . 
DIete Verbtndang^findet to wenig bel dtestmah bei irgcnd einem andernFlKhe ttatt. 
Ah Eiox luclua, Murxita anguilta, Meuroneetea plaleitn, sa wle auoh an Peroa 
fiuvUttiU», habeididert Ketren ie/ir genau uniertuc/it* (MûlUr'tAreliiv/, Anal. hrcI 
Phg»,nu, p. 479). 

' Anaf. du tija. nrre. du barbeau , p. 87. 

* Éluda anal. surletyH. nen. de ta torpille, p. 316, 
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dit-il, le passage des nerfs spinaux dans le tronc proprement dit du 
nerf latéral. J'appuio donc l'avis de E. H. Weber. Cuvîer et BûCH- 
NER, deux observateurs d'un grand mérite, contredisent celte asser- 
tion. Je ne puis qu'opposera ces affirmations l'assurance que j'ai cher- 
ché en vain de semblables anastomoses chez beaucoup de poissons, 
tels que cyprinus, esox, gadus, spinax, raja*. ^ 

Enfin, M. le professeur Baudelot, dans une publication récente, 
affirme très-positivement l'existence des anostomoses ; d'après lui, 
(telles sont toujours très-fines ; elles ont lieu,* tantôt à une certaine 
profondeur entre le nerf latéral et un filet du nerf intermédiaire 
(brochet), tantôt sous la peau, entre les branches descendantes du 
nerf laléral et les branches descendantes des nerfs intermédiaires 
(gardon, nase *). » 

J'aurais hésité à exprimer une opinion personnelle après des ana* 
tomistes dont le nom fait autorité, si l'intimité spéciale des rapports du 
tronc latéral avec les filets des rameaux intermédiaires ne m'avait 
semblé fournir une explication naturelle* de l'erreur commise par les 
auteurs qui disent avoir vu des anastomoses entre les nerfs intermé- 
diaires et le tronc latéral lui-même^. En revanche, on en découvre ai- 
sément entre ces mêmes nerfs intermédiaires et les rameaux ventraux 

^ n Es ist mir nicht vorgekommen , dass in dem eigentlichen Stamm der Seitennerven 
Elemenie von atideren iXerven und namentlich von Spinalnerven iibergegangen wàren, 
Ich miiss daher dvrchaus der Btmerkung von E, H. fVeber beipflichten^ dass der 
Rumpf vnd Schwanztheil des Truncus latera lis vagi in heiner directen Verbindung 
$iehi mit den Spinalnerven^ und dass dieser Umstand ihn sehr loesentlich ton dem 
R, trigemini nnterschtidet, Diestr Behauplung stehen zwei bedeutende fVidersacher 
gegenilber, Cwier und BUchner,,, Ich kanndiesenBehauptungennurdie Versicherung 
enigegens/eilen , dass ich beivieien Fischen^ z.B, bel Cyprinus^ Esox^ Gadus ^ Spi- 
ncucy Raja^ vergeblich nach solchen Verblndungcn gesucht haben {Das peripher. 
Nervemyst, efc. , p. 96). 

* Recherches d'anoL comp.^ p. 31 . 
» Voy. p. 35. 

* C'est dans ces termes précis que la question des anastomoses a été posée par tous les 
auteurs que je viens de citer. 
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du tronc latéral; mais sonl-ce là de véritables anaslomo^es, comme 
le veut M. Baudelot? Peut-être ce nom ne leur convient-il pas absolu- 
ment. Stannius parait le croire, car il déclare les anastomoses absentes, 
et cependant il avait observé chez les cyprins la réunion par accotement 
dont il s'agit ici^. D'ailleurs, quelque no.n qu'on donne à cette der- 
nière, on est forcé de reconnaître dans la tendance que les rameaux 
venlraux du tronc latéral et les rameaux de même nom des nerfs in- 
termédiaires ont à se réunir pour se rendre à une destination com- 
mune, la preuve manifeste de leur parenté anatomique, de leur homo- 
logie en un mol. 

rameaux du tronc latéral. 

Le tronc latéral émet toujours des rameaux plus ou moins nom- 
breux: on peut les diviser en rameaux dorsaux et en rameaux ven- 
traux *. 

Les premiers peuvent naître dans toute la longueur du tronc laté- 
ral; les seconds, au contraire, ne se rencontrent qu'en arrière de la 
ceinture scapulaire. Ajoutons que, d'après les descriptions données 
jusqu'ici, le tronc ne semblerait pas doué de la faculté d'émettre, 
dans les mêmes parties de son trajet, tout à la fois des rameaux dor- 
saux et des rameaux ventraux. 

Ce fait pouvait donner lieu à quelques doutes sur la légitimité d'une 
semblable division des branches du nerf latéral. N'élait-il pas permis 
de penser que le tronc n'en fournit, en réalité, que d'un seul ordre, 
lesquelles, suivant les circonstances, tantôt se' seraient portées à la 
région dorsale, tantôt, si je puis m'exprimer ainsi, se seraient rabat- 
tues vers la région ventrale? 

* a Dièse Hautztceige {der Ramimedii) kônnen sich^ toie ich hâî{fig gesehen habe, 
an diefeinen Zweige vom Truncus iateralis vagi anlegen {Dos perfphtr, Nerven- 
syst, etc,^ p. lîO). 

> Je raUache à ces derniers les rameaux qui , comme ceux du brochet^ ne gagnent pas 
la région ventrale el restent confinés dans l'interstice (voy. p. 17). 
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La découverte d'une parlicuiarilé analoinique est venue récemmenl 
mettre un terme à mon incertitude. J'ai vu le tronc latéral fournir au 
tnâme point un rameau dorsal et un rameau ventral. Chez le muge ca- 
piton, dont le système latéral est d'ailleurs remarquable à bien des 
litres, le troisième rameau dorsal (que je regarde comme représentant 
chez ce poisson le premier lameau du canal latéral des percoïdes), 
naît en mi^me temps que la première branche ventrale, à peu de dis- 
lance de l'origine du nerf latéral. Ces deux rameaux restent accolés 
entre eux pendant qu'ils traversent la cavité branchiale, à la limite pos- 
térieure do laquelle ils se séparent pour se porter l'un à la région dor- 
sale du corps, l'autre à sa région ventrale. 

On voit donc que le tronc latéral possède réellement, comme les nerfs 
intermédiaires, avec lesquels il a d'ailleurs d'autres ressemblances en- 
core, la propriété de fournir des ûlets dorsaux et des iilets ventraux. 

RAMEAUX DORSAUX. 



Les sélaciens, ainsi que l'anguille et le sygnathe sont privés de tout 
rameau dorsal (Stannius) ; chez la plupart des poissons osseux, il en 
exisle au moins Irois, qui sont, d'avant en arrière : 1" le rameau oper- 
culaire; 2" le surtemporal ; 3" le rameau que je nommerai, d'après sa 
destination, variable suivant les types, tantôt brandie de l'inlersUce 
supérieur (cyprins), tantôt premier rameau du canal latéral (per- 
coïdes etc.). On trouve des rameaux dorsaux au delà des trois premiers 
chez tous les poissons dont le canal latéral est situé plus haut que le 
grand interstice; les rameaux, destinés à ce canal, naissent tousen 
arrière de la ceinture scapulaire. 

Je ne crois pas que les deux premiers rameaux dorsaux aient été 
décrits antérieurement à Bûchner. C'est d'eux, si je ne me trompe, 
qu'il s'agit dans le passage suivant de son Anatomie du barbeau*: 

' Loc. cil. , p. ÏB. 
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<Du bord supérieur du ganglion (du pneumo-gastrique) naissent: 
un filet qui se répand le long de la paroi interne dans le tissu 
graisseux de la cavité crânienne et deux autres filets pour les mus- 
cles des branchies : l'antérieur de ces derniers forme l'anastomose 
déjà décrite avec un filet de la branche operculaire du trijumeau. > 
Il est évident que le premier de ces filets n'est autre chose que la 
branche dorsale du vague; les deux autres, que Bûghner n'a pas cru 
devoir rattacher spécialement au tronc latéral, sont l'operculaire et 
le surtemporal; il est complètement inexact qu'ils soient destinés aux 
muscles des branchies, mais, en revanche, il est bien avéré que le 
plus antérieur communique avec le trijumeau et ce dernier fait pré- 
sente une véritable importance. 

Stannius, reprenant l'histoire de ces deux rameaux, établit qu'ils 
naissent du*tronc latéral, dont ils sont des branches dorsales. Â leur 
origine ils sont confondus, d'après lui, en une branche unique, qui 
se détache du tronc avant son passage sous la ceinture scapulaire. En 
réalité, ils sont tout au plus accolés, et cela sur une longueur souvent 
très-faible; on a vu que, chez le gardon, ils naissent au même point, 
mais divergent immédiatement après. De plus, je les ai toujours vus 
partir du tronc latéral dès sa naissance et aussitôt qu'il s'est dégagé du 
trou de Toccipital latéral, qu'il traverse accolé au ganglion du pneumo* 
gastrique proprement dit; il suffît d'enlever avec précaution l'occi- 
pital pour comprendre comment Bûghner a pu avancer que les deux 
filets en question naissent du bord- supérieur de ce ganglion, tout à 
côté de la branche intra-crânienne. 

Du reste, on verra bientôt que le rameau dorsal suivant (rameau 
du canal latéral) nait très-peu en arrière de ce même point, qui pos- 
sède évidemment à un haut degré la faculté d'émettre des branches 
nerveuses. 

Stannius a trouvé les deux premiers rameaux dorsaux chez beau- 
coup de poissons (perça, lucioperca, cottus, trigla, caranx, scomber, 
trichiurus, labrus, ophicephalus, zoarces, cyclopterus, pleurouectes , 
F. • 
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rhombus, gadus, meriangus, lola, raniceps, lepidoleprus, cypriaus, 
abramis, tinca, silurus, diodon). Ils existent aussi chez le brochet 
et chez l'orphie, bien que Stannius considère ces deux poissons 
ainsi que la baudroie, comme privés du rameau operculaire. La 
raie possède tout au plus un équivalent du rameau surtemporal; 
en revanche, on ne trouve chez Festurgeon que le rameau opercu- 
laire. Enfin, ils font défaut Tun et l'autre chez Tanguille et le syngnathe, 
ainsi que chez les sélaciens. 

RAMEAU OPERGULAIRE. 

Le rameau operculaire est particulièrement développé chez les cy- 
prins, comme j'en ai donné une preuve en décrivant celui du gardon. 
Chez le cycloptère aussi son volume est remarquable. 

J'ai indiqué déjà le trajet de ce rameau : dans sa première portion , 
qui est ascendante, il passe, chez la tanche, sous un petit pont osseux 
dépendant de Tos temporal, et traverse, dans la seconde portion, des- 
cendante, les muscles moteurs de l'opercule, sans leur donner de 
fibres, pour se porter ensuite, parallèlement k son bord libre, jus- 
qu'à sa partie inférieure; après s'être ramiiSé à plusieurs reprises il 
fournit de nombreux filets à la muqueuse de la face interne de l'oper- 
cule et, suivant Stannius, à ses follicules branchiaux S' les filets les 
plus forts sont tous dirigés en arrière ou en bas, et je n'ai pu voir les 
quelques ramifications antérieures que cet auteur dit avoir pu suivre 
jusqu'à la face interne du préopercule. 

Chez les cyprinides (abramis, tinca, etc.), les silures et le cycloptère, 
ce nerf s'adjoint, pendant qu'il traverse les muscles operculaires , un 
filet nerveux important qui provient du trijumeau, et qui abandonne, 
en passant, quelques fibres à ces muscles; il estiburni par le ra- 

* Ce sont des glandes mucipares, qu'on trouve en grand nombre à la paroi postérieure 
de la cavité branchiale (voy. Stai^nius, AncU. comp,, U, ^t^^eiMûLLEH^G^sess-Sysfem 
der MyxinoideHy p. 4S). 
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meau operculaire du facial. La réunion de ces deux nerfs a lieu quel- 
quefois de bonne heure, et la partie demeurée libre de celui qui pro- 
vient du vague est alors assez courte ; chez le brochet, elle est en 
même temps beaucoup plus grêle que l'autre, et c'est sans doute 
pour cette raison que SiANNros a écrit, à lorl, que le rDmeau opercu- 
laire du tronc latéral manque â ce poisson; en revanche, il a vu, 
chez le diodon (plectognathe), le rameau operculaire être formé par 
la fusion complète de ces deux éléments : « le nerf mixte formé de 
la sorte, dit-il, donne une branche qui se distribue au revêlement 
cutané de la fente branchiale et à ses muscles con strie Leu rs ; une 
seconde branche, postérieure, contiguë à l'extrémité antérieure, se 
rend au revêtement cutané du couvercle branchial et à la portion 
postérieure des muscles qui lui appartiennent'. > Le rameau opercu- 
laire de l'esturgeon est formé, de même que celui des cyprinides, par 
la jonction de ces deux rameaux, avec celte dilTérencc que, chez ces 
derniers, l'operculaire du tronc latéral est beaucoup plus volumineux 
que le filet qu'il reçoit du vague.- 

Le nerf que Schlesim et d'ALTON considèrent comme le tronc latéral 
de la lamproie*, présente tant par ses origines (il naît à la fois du triju- 
meau et du vague) que par ses rapports, une analogie três-prononcée 
avec le rameau operculaire des plectognathes et des cyprinides; il en 
sera question dans les considérations sur l'ensemble du système latéral. 

Chez les batraciens, après leur métamorphose ultime et la dispa- 
rition du tronc latéral qui en est la conséquence, il subsiste un rameau 
semblable. Enfin , on le retrouve comme dernier vestige du système 
latéral chez les vertébrés supérieurs et chez l'homme, sous le nom de 
r(muau auriculaire d'Arnold (rameau de la fosse jugulaire). 

• • Ver io entstandene gemiichte Aerv terlheUt sleh mil eintm ZtoHge an der hàu- 
ligen Bedeckung der K(fmen*paHe iind an dem xle umschnurenden Muthtl ; dtr zwHU 
hiiUere Zioei'g trill hait an der Grense der yorderexlremltât an die hàutigen imttren 
Bekleidungen der Kierittnhàblendeche vnd an den hinieien Thtil dtr thr asigehàrlge» 
Mtt*kiUatur% {Dat peripherlscbe NercentytI., p. 17). 

'imUler't Arch^f. Phys. und Anat., 1S3S, p. «0, 



44 RAMEAU SURTEMPORAL. 



RAMEAU SURTEMPORAL. 

Le second rameau dorsal se rend, non pas aux muscles des bran- 
chies, comme BûCHNBRravait admis, mais bien au tégument des régions 
surlemporale et sus-scapulaire. Stannius le regarde comme destiné 
spécialement à pénétrer dans les tubes qui prolongent jusque-là le 
canal latéral des flancs et le nomme, suivant que les tubes où il se ter- 
mine sont situés dans Tune ou Tautre de ces régions , tantôt rameau 
surtemporal y tantôt rameau sus-scapulaire. Il est difOcile de constater 
l'existence de ce dernier; c'est ainsi que chez le brochet, qui possède, 
il est vrai, deux filets surtemporaux, je n'ai pas réussi à trouver le filet 
sus-scapulaire décrit et figuré par Stannius'. Ce nerf n'est probable- 
ment autre chose que la troisième branche dorsale (rameau de l'in- 
terstice supérieur), qu'il n'a pas reconnu, faute de l'avoir suivi jusqu'à 
sa destination. Le gardon, ainsi que d'autres cyprinides (nase , brème), 
m'a présenté aussi deux rameaux surtemporaux, dont j'ai donné plus 
haut le trajet et les rapports (p. d2). 

Le rôje du rameau surtemporal consiste avant tout à fournir des 
nerfs aux tubes ramifiés de la partie postérieure de la tête ; il con- 
tinue sous ce rapport la série des nerfs envoyée par le trijumeau ^ à 
la partie antérieure de cet appareil, et se trouve remplacé lui-même 
en arrière par les branches du tronc latéral qui se rendent au tube 
simple de la ligne latérale. Mais, dans les poissons où les canaux 
de la région temporale sont peu développés , comme chez la perche , 
ce nerf se distribue, surtout à la peau, jusqu'au sommet de cette région. 

Je crois devoir rapprocher du nerf surtemporal des poissons osseux 
le rameau nerveux qu'on rencontre chez les raies et qui , parti du nerf 
vague pendant qu'il traverse un canal du crâne, se rend sous l'origine 
du canal latéral et lui donne des filets ainsi qu'à la glande qui recouvre 

« Das peripher, Nervensyst. , p. 97. 
^Rameau frontal et rameau buccal. 
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les sacs branchiaux; Il n'a du resle aucun rapport avec eux, ce qui 
ne permet pas de le regarder comme représentant le nerf operculaire. 

Le nerf que Stannius appelle rameau sns-scapulaire m'a échappé , 
ainsi que je viens de le dire. Cet auteur ne paraît pas admettre qu'il 
puisse exister en même temps que le rameau surtemporal ; les seuls 
poissons dans lesquels il dit l'avoir observé sont le trichiure, le bro- 
chet, l'orphie, chez lesquels il se rend aux tubes de la région sus- 
scapulaire; le silure, dont il contourne l'os sus-scapulaire pour gagner 
la région dorsale; ta baudroie et le diodon, où, en l'absence d'ailleurs 
de tout tube muqueux, il se ramifie sous la peau, dans le voisinage 
de l'épaule'. 

Quoi qu'il en soil, nous placerons ici , et non à la suite de l'histoire 
do rameau de l'interstice supérieur, le rapprochement que cet ana- 
lomiste établit entre le nerf sus-scapulaire et celui qui, chez la plu- 
part des batraciens, se distribue â la peau de la nuque el de l'épaule^. 
Les vertébrés des classes supérieures n'offrent plus de traces de ce 
rameau. 



TROISIÈME RAMEAU DORSAL: RAMEAU DE l'iNTERSTICE SUPÉRIEUR (CYPRI- 
NIDES), PREMIER RAMEAU DU CANAL LATÉRAL {PERCOÏDES ETC). 

Le troisième rameau dorsal a reçu des auteurs, d'après sa destina- 
tion, tantôt le nom.de rameau de l'arête du dos {Rùckenhatitenast), 
tantôt celui de branche superficielle du canal latéral. Il est ordinaire- 
ment regardé, mais à tort, comme une sorte de tronc secondaiie, con- 
génôje du nerf latéral du grand interstice et formé ainsi que lui par la 
division du tronc latéral en deux branches terminales à la limite pos- 
térieure de ta cavité branchiale. 

'L'os sus-scapulaire des poissons osspux est, comme lo leiD|)oral, un os t canal mu- 
queux ; il reçoil donc un nerf. Mais chez le broubel , c'est le rameau de l'Interstice supé- 
rieur qui le lut fournil au commencement de son trajel ascendant (voy. p. I Ij. 

'Cheiila salamandre, le Irtton et le crapaud, ce aerr se rend, par une exception 
remarquablf , A la §:lande cnlanée faussement nommée parotide. 



46 TROISIÈME RAMEAU DORSAL. 

A la dénomination de rameau de la crête du dos , je snbslilueraî celle 
de rameau de rinlerslice supérieur; quant à la branche superficielle 
du canal latéral, elle sera poui- nous, conrormément à la réalité, le 
premier rameau du canal latéral. 

L'existence de ce nerf important avait été reconnue par Cuvier; il 
fit remarquer que dans beaucoup de poissons, notamment dans la 
perche, le tronc latéral donne un filet superficiel qui suit le commen- 
cement de la ligne latérale'. 

Deshoulins indiqua de son côté l'existence de ce rameau dorsal chez 
quelques poissons (gades, vives, Irigles), mais il en donna une idée 
tout à fait erronée. Voici, en effet, comment il s'exprime en parlant 
du nerf latéral : « Suivant les genres, ce nerf est simple ou double, 
c'est-à-dire séparé dès son origine en deux branches à peu près 
égales, lesquelles, dans leur trajet, sont, ou toutes deux superficielles 
ou sous-cutanées, comme dans les gades, ou bien l'une sous-cuta- 
née*, l'autre profonde et intermusculaire', comme dans les vives, 
lestrigles^. > 

On a peine à comprendre que Stannids, qui faisait fort peu de cas 
de l'ouvrage de Desmoulins, ail pu subir son influence au point d'adop- 
ter ce mode de description ; cela est d'autant plus étonnant qu'il avait 
déjà observé à plusieurs reprises l'existence des rameaux du canal 
latéral qui font suite au premier et lui sont analogues; ces derniers 
sont pour lui des rameaux communiquants étendus d'un tronc à l'au- 
tre. Dans son ouvrage , les poissons se trouvent partagés en deux classes 
au point de vue de la disposition de leur tronc latéral. Dans uu très-petit 



' llitl. nat. des poits., p. 327. 

'Le- rameau dorsal. 

"Le U-onc laiéral. 

* Pour s'eiptiquer celle singulière manière de voir, il faut se rappeler qne DEsiioir[.i»R 
anU accordé une allenlioii spéciale au système laiéral de la loUe ; cbez ce poisson , le 
tronc latéral el son rameau dorsal peuvent passer pour des élémenls nerveux de même 
valeur; Ils sont tous deux superficiels el offrenl souvent le même volume {.-tnai. du 
tyil. nerv. det attlm. à vertèb., p. 447) 
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nombre de types, dil-il, il y a mw ironc principal simple; dans l'ira- 
mense majorité des poissons, au contraire, il existe deux troncs prio' 
cipaux parallèles. 

On se figurerait difficilement combien cette nomenclature vicieuse 
jette d'obscurité et de confusion sur la partie du travail de Staisnius 
qui concerne le système latéral du nerf vague. Aussi, dans le but de 
faciliter les recherches relatives à cette question, m'attacherai-je à 
donner, sous une forme plus intelligible , les faits qu'il m'a été possible 
de réunir au sujet de l'existence de la troisième branche dorsale: 

1) Poissons qui n'ont ni branches du canal latéral, ni branches de 
l'interstice supérieur: 

Apodes {Anguilla, murœnopkis, gymnote). 

Lophobranches {Syngnathe). 

Sélaciens {Spinax, carcharias). 

Dipnoï {Lepidosiren, d'ap. Hyrtl). 

Loricariens {Hypostomum , toricaria catapkracta, callichthys). 

Discoboles (Cydopterus). 

Pleclognathes {Telrodon. diodon, aluteres , ostracion). 

Ganoïdes {âccipenser). 

2) Poissons qui possèdent des branches du canal latéral : 
Percoïdes {Perça, lucioperca, laèrax, acerina trachinus^ upuneus 

waigensis). 

Joues cuirassées {f.ottns, tngla, sebastes). 

Sciénoïdes {Hmmulon). 

Sparoïdes (Payel, spams brama). 

Squammipennes {Holacanthm). 

Scombéroïdes {Scomber, caranx trachunts, caranx carangus). 

Taenioïdes {Trtchiurus). 

Pharyngiens labyrinthiformes {Ophicephalus). 

Mugilûïdes {Mugit capito). 

Gobioïdes {Zoarces, anarrhickas , callionymus). 

Pectorales pediculées {Ltyphius). 
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Labroïdes {LabruSy scarm). 

Gadoïdes {Gadus, merlangusj phyciSj brosmius ^ raniceps y tepidote- 
pmSj Iota, motella). 

Pleuronecles (Pteuronectes ^ rhombus)^ 
3) Poissons pourvus d*uD rameau de rinlerstice supérieur: 

Cyprinoïdes {Cyprinus, barbus^abramis, leuciscus,gobio, tinca, cobitis). 

Sombrésoces {Belone, hemiramphusj exocelus). 

Esoces {Esox lucius). 

Clupéides [Clupea^ alosuy engraulisj butirinus). 

Amraodytes (?) 

Ganoïdes (Polypterus). 

Tous les poissons de la première et de la troisième catégorie pos- 
sèdent des rameaux ventraux, tantôt courts et contenus en totalité 
dans rinlerstice, lantôt longs et descendant plus ou moins bas au-des- 
sous de lui. Ces rameaux n'existent pas dans les poissons de la seconde 
classe ; le muge capiton fait seul exception. 

RAMEAU DE l'INTERSTIGE SUPÉRIEUR. 

Desmoulins ne fait pas mention de ce nerf^. Cuvier, le premier, 
Ta entrevu chez la carpe; mais il semble Ta^ir confondu avec le 
nerf latéral du trijumeau. En effet, après avoir décrit le rameau ner- 
veux qui naît, vers le haut du crâne, de la réunion de deux branches, 
fournies , Tune par le trijumeau, Taulre par le vague, et a: règne tout le 
long du dos, aux côtés des nageoires dorsales, recevant des filets de 
tous les intercostaux^ et en donnant aux muscles et aux rayons de 

< Dbsmoiilins afflrme, tout au contraire, que chez les cyprins, les brochets, les 
orphies , le tronc latéral est unique et ne se sépare pas à son origine en deux branches 
{ytnat. du syst. nerv. des anim. à vertèb , p. 447). 

- Hist. nat, des poiss., t. I, p. 325. Ces filets de communication entre les intercostaux 
et le rameau latéral du trijumeau ne peuvent être autre chose que les branches dor- 
sales des paires spinales ; or ces dernières ne naissent pas des intercostaux (branches 
ventrales) comme semble TadmeUre Cuvier. 
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ces nageoires,» il se coolenle d'ajouter, dans une noie' 



1 celui 



de la carpe ne vient que de la huifième paire, et non de la ciii- 
guiènte; celui du silure, au contraire, ne vient que de la cinquième; 
mais dans la morue, dans ta perche etc., il vient des deux paires à 
la fois. » On croirait, à s'en rapporter à ce passage de Ciîyier, 
qu'il existe une analogie complète de rapports et de connexions entre 
tons les rameaux dorsaux des poissons qu'il énumëre, la différence 
consistant tout au plus dans l'absence de l'une ou de l'autre des 
deux branches d'origine. 

De son côté , Bûchneb décrit très-brièvement ce nerf chez le bar- 
beau*. «Aussitôt après son origine, dit-il, le nerf latéral donne un 
filet qui monte vers la crâte du dos, et qu'on peut suivre sous la peau 
pendant un assez long trajet, b 

C'est à Stannius^ qu'il faut recourir encore pour obienir des détails 
nombreux et précis sur la question qui nous occupe. 

Cet auteur a constaté l'existence du rameau de l'interstice supé- 
rieur, auquel il donne le nom de Riickenkanlenast : i" chez les 
cyprinides (carpe, carassin, barbeau, tanche, brème, loche — od 
le trouve aussi chez le gardon, la chevaine, le goujon, l'ablette et ie 
nase); 2° chez les clupéides (hareng, alose commune, alose ftnte, 
butirin renard); 3" chez le polyplère bichir, où Mûller l'a signalé de 
son cote. A ces poissons il faut ajouter; 4° le brochet, contrairement 
à l'assertion de Stannius; 5» l'orphie, chez laquelle on observe un 
rameau dorsa) remarquable à la fois par son volume et par sa lon- 
gueur. 

Ce rameau dorsal nait, chez tous les poissons où nous l'avons exa- 
miné, à peu prés au point où, dans les autres types, le premier ra- 
meau du canal latéral prend sa source, c'est-à-dire à peu de dis- 



'Hitt. nat. det polit, vol. I, p. 3Sfi, note. 
* /ittat. du it/ft. tierv. du barbeau, p, >6. 
' Da» perip/ier. !\(Tteri»ysl„ p. 107. 
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lance de l'origine môme du tronc latéral; sous ce rapport, il offre avec 
le premier rameau une analogie évidente; comme lui, il peut rester 
accolé 3U Ironc latéral pendant la plus grande partie de son trajet 
sous la muqueuse de la cavité respiratoire, et ne le quitter, pour de- 
venir sous-cutané, qu'au moment oii le tronc change de direction et 
plonge dans la masse musculaire (brochet, cyprins); ou bien s'en 
séparer presque immédiatement sous un angle plus ou moins grand 
(orphie). Dès qu'il a atteint le bord postérieur de la ceinture scapu- 
laire, il se dirige vers le haut, en décrivant une courbe régulière, 
pour venir se placer à la hauteur de l'interstice musculaire supé- 
rieur. Commo il n'atteint cet interstice qu'à une certaine distance de 
la tête, il envoie, pour innerver l'espace intermédiaire, un ou deux 
filets ascendants (carassin, tanche, nase, gardon); quelquefois, chez 
le barbeau par exemple, ce rôle est rempli par im filet horizontal 
parti du point le plus élevé de la convexité du rameau, et qui, après 
un court trajet d'arrière en avant, vient, après s'être ramifié i plu- 
sieurs reprises, se terminer à la région sus-scapulaire (pi. I, fig. 6). 

Une fois placé au niveau de l'interstice, ce rameau se dirige 
d'avant en arrière, côtoyant la ligne du dos, sans cesser d'être sous- 
culané, même lorsqu'il passe sur les côtés de la nageoire dorsale; il 
est situé alors entre les muscles moteurs de cette nageoire et la peau, 
et non, comme le rameau latéral du trijumeau, entre ces derniers 
muscles el la masse musculaire latérale supérieure. Il fournil pendant 
tout son trajet des filets ascendants destinés à la peau du dos ou à celle 
qui revêt la nageoire et des filets descendants, qui, de concert avec 
les fdels dorsaux des nerfs intermédiaires, forment des plexus nerveux 
très-fins, destinés au tégument de la moitié supérieure du tronc; mais 
il est destiné particulièrement à la nageoire dorsale, el ce qui le prouve, 
c'est qu'il s'y épuise complètement, de sorte qu'il est difficile de le suivre 
au delà. Si , chez l'orphie, le parcours de ce rameau s'étend à presque 
toule la longueur du corps, cela tient tout simplement à ce que celte 
nageoire occupe une position aussi reculée que possible. — Je n'ai 
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jamais vu ce nerf fournir de brandies musculaires, ni recevoir de filets 
anastomoLiques du système spinal. 

Le rameau de Tinlerstice supérieur ne s'anastomose pas avec les 
nerfs spinaux dorsaux ; il est donc facile de le distinguer du nerf 
latéral du trijumeau. D'autre part, comme il s'étend le long d'un in- 
terstice musculaire éloigné du canal latéral , on ne saurait davantage 
le confondte avec le premier rameau de ce canal (p. 53] ; d'ailleurs il 
parait ne recevoir jamais du tronc latéral, ainsi que ce dernier, des 
filets destinés à le prolonger en arrière. 

Il nous reste à rechercher si l'existence du rameau dorsal du vague 
ne serait pas liée à certaines particularités dusyslèmenerveux des pois- 
sons. Et pour l'épondre à la question qui se présente tout d'abord, ce 
nerf ne serait-il pas destiné à tenir lieu de la branche latérale du triju- 
meau daiis les circonstances où celle-ci fait défaut? 

Stanmius avait reconnu déjà que, ces nerfs étant absents l'un et 
l'autre chez un certain nombre de poissons, tels que les trigles, la 
baudroie, le maquereau et les caranx, les salmonidés', l'esturgeon 
et les sélaciens, rien n'autorise à dire que, dans tes cas où le 
rameau latéral du trijumeau était absent, il se trouvait nécessairement 
remplacé par la branche dorsale du tronc latéral. Mais la réciproque 
n'était-elle pas vraie, et la présence de l'un des rameaux n'excluait- 
clle pas toute possibilité de l'existence de l'autre, comme cela devait 
avoir lieu, si réellement ils se remplaçaient entre eux? Sur ce der- 
nier point, Stanmus semble convaincu ; pour lui, les deux rameaux ne 
sauraient exister simultanément^. J'en étais trës-persuadé moi-même 

■ le supprime le brochel, que Srinmcs place ici mal à propos. 

^Dte Abgabe diètes Mc/cenkantenaste* schelnl, ah Bedlngung, den Mangel dei 
gleichnamigen jiUes von N. trigemimis, alto elnei eigentllc/ten donalen Ramut taU- 
ralU neiri trigemlni torausziaelzen {Dat peripherische JVercensyif. etc., p. 10T). 
L'afltriiiaLion est plus Tormelle encore dans le Manuel d'anatoviie cumparh- du même 
auieur. Souvent, dil-ll, ce nerf (le tronc latéral) ruurnit des branches volumineuses qui, 
dans les eyprinus et clupea, se rendent au dos et remplacent le tronc latéral du nerf 
Irfjumeau {lue. cit., p. 76, note 5i). 
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quand je les ai rencontrés, très-développés l'un et l'autre, chez la 
loche delaiig {cobitis fossiHs)y qui présente à cet égard une disposi- 
tion des plus remarquables. La disposition du système latéral du 
vague rauaiilie ce poisson aux cyprinides, tandis que le système laté- 
ral du trijumeau reproduit chez lui les dispositions qu'on observe 
dans l'anguille et la lotte ^. Pour se faire une idée du trajet du rameau 
de l'interstice supérieur, il suffira donc de se reporter à ce que j'ai 
dit de celui du gardon*. Ce rameau, parti de plus bas que celui du 
trijumeau, le croise en passant sous lui au niveau de la région sus- 
scapulaire et, désormais situé plus haut, vient se placer, comme 
cela a lieu d'ailleurs chez tous les cyprins , entre la peau et le mus- 
cle grêle supérieur; seulement, au lieu de suivre le bord externe de 
ce muscle, qui est très-large chez la loche d'étang, il en occupe la 
partie moyenne et se trouve, par conséquent, légèrement reporté en 
dedans. Quant à la branche dorsale du trijumeau, elle suit ce même 
bord externe, recevant en dedans , à des intervalles régulieis, des filets 
de communication des nerfs spinaux qui viennent s'y jeter après avoir 
cheminé dans l'interstice musculaire supérieur et émettant en dehors 
un certain nombre de filets descendants, analogues à ceux de la lotte 
et destinés à la peau de la moitié supérieure du tronc. 

On voit qu'il n'est pas possible d'admettre que la destination essen- 
tielle du rameau dorsal du tronc latéral du vague soit de tenir lieu de 
celui du trijumeau dans certains types de poissons. Il est bien plus 
naturel de considérer ce rameau comme l'unique représentant, chez 
les cypiins, des branches dorsales des percoïdes; chez les premiers,, 
les branches ventrales, en raison de leur grand nombre, détournent 
à leur profit toutes les fibres nerveuses du tronc latéral à partir du mo- 
ment où il a franchi la ceinture scapulaire ; de là l'impuissance où se 



■ Je ferai remarquer, en passant , qu'il est curieux de rencontrer, sous ce rapport , tant 
d'analogie entre trois poissons qui, bien qu'appartenant à des types différents, ont ce- 
pendant celH lie conmun qu'ils sont snguilliformes. 

■Voy, p. 13. 
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Tcouve ce tronc du fournir des branches dorsales au delà de ce point-. 
Ici, faute de destination spéciale, le troisième rameau dorsal se dis- 
tribue simplemenl à la peau; aucun rameau analogue ne venant le ren- 
forcer, il s'épuise à peu près totalement dans le tégument de la 
nageoire dorsale, â la sensibilité de laquelle il préside. 



PREMIER RAMEAU DU CANAL LATÉRAL. 

Le premier rameau du canal latéral rappelle, à beaucoup d'égards, 
celui de l'interstice supérieur; distinct comme lui, du Lronc latérale 
une faible distance de sou oiigine, tantôt il s'en sépare immédiatement , 
tantôt y reste accolé jusqu'au moment de passer sous ia cein- 
ture scapulaire; mais, qu'il se comporte d'une façon ou de l'autre, 
il ne r>'éloigne notablement du tronc qu'au moment où ee dernier 
s'enfonce dans l'épaisseur du muscle latéral, tandis que, devenu su- 
perficiel, il se porte, de son côté, eu s'élevant plus ou moins rapi- 
dement, au-dessous du canal latéral, qu'il n'atteint généralement 
qu'assez loin en arrière du scapulum ; dans ce trajet, il fournit des 
filets ascendants nombreux et devient de plus en plus grêle, jus- 
qu'au moment où il est rejoint par la branche suivante, dont la por- 
tion horizontale se substitue à lui en venant se placer sur son 
prolongement. 

Les premiers filets de ce rameau sont recouverts par la ceinture 
scapulaire, dont le bord postérieur abrite aussi la branche descen- 
dante du nerf latéral du trijumeau. Il leur arrive assez souvent de 
contracter des anastomoses avec cette branche; cette tendance est du 
moins manifeste chez la perche cl surtout chez la lotie. 

Les deux filets sous-scapulaires de la perche ont été décrits déjà ; 
il suffit de rappeler ici que j'ai constaté fréquemment l'anastomose 
du premier filet, toujours celle du second, avec le trijumeau. Ce 
fait présente un certain intérêt, et il faut le rapprocher de celui que 
présente la lotte. Chez cette dernière, la branche dorsale et la branche 



54 PREMIER RAMEAU DU CANAL LATÉRAL. 

descendante du trijumeau forment une sorte de plexus, en s'en- 
voyant mutuellement des filets nerveux; j'ai vu, dans la plupart des 
cas j un ou deux filets du premier rameau du canal participer à cette 
disposition ; j*ai représenté, pi. IV, fig. 1, Tun de ces filets, remar- 
quable par son trajet étendu, qui fait communiquer ensemble la bran- 
che dorsale du trijumeau et le premier nerf du canal. 

Les filets que fournit le premier rameau en arrière de la ceinture 
scapulaire sont destinés aux écailles du canal latéral; ils vont en dimi- 
nuant de longueur à mesure que le tronc s'élève; quelquefois ils se 
bifurquent avant d'arriver à destination. 

11 a été question déjà^ de la branche nerveuse qui parait représen- 
ter chez le muge capiton le premier rameau du canal latéral des per- 
coïdes. Elle se détache de la partie la plus antérieure du tronc latéral 
au même point que la première branche ventrale, et se sépare bientôt 
de cette dernière pour venir se placer sous la peau de la région dor- 
sale du corps, qu'elle parcourt suivant une direction d'abord oblique- 
ment ascendante, puis directement antéro-postérieure. Dans son trajet, 
elle ne s'élève pas au-dessus d^ la ligne tnoyenne de cette région et 
reste, par conséquent, assez éloignée de l'interstice supérieur. Cette 
branche ne dépasse pas la moitié antérieure du tronc; quelquefois son 
extrémité, devenue très-grêle, redevient descendante et peut être sui- 
vie jusqu'à une petite distance du grand interstice. Elle émet de distance 
en distance des filets qui viennent se terminer dans les écailles formant 
les rangées situées au-dessus d'elle et dont chacune est traversée par 
un petit canaP. Le mode de terminaison de ce nerf démontre suffi- 
samment qu'il doit être rapproché des rameaux du canal latéral ; Tim- 
possibilité où l'on est dé reconnaître un véritable appareil de ce genre 
sur les flancs du muge capiton ne permet pas d'ailleurs de déterminer 
sa nature d'une façon plus précise. 



'Voy.p. 40. 

'Ce canalicale existe dans toutes les écailles du muge capiton (voy. p. 67). 
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SECOND RAMEAU DU CANAL LATÉRAL. 

Le second rameau du canal latéral est ordinairement séparé du pre- 
inier par un intervalle plus considérable qu'aucun de ceux qui exis- 
tent entre deux rameaux consécutifs de cette série. 

Chez la lolte et la perche, cet intervalle est de dix à douze cloi- 
sons intermusculaires ^; il est moindre dans les vives (4 'à 5), et 
chez le trigle, par une exception singulière, tout à fait nul (pi. IV, fig. 4) ; 
en effet, le premier et le second rameau de ce poisson naissent presque 
au même point, très en avant de la ceinture scapulaire; le premier, au 
moment où il en atteint le bord antérieur, devient ascendant, et il est 
situé, pendant qu'il passe sous elle, à peu près au niveau de la ligne 
latérale; le second, au contraire, est horizontal pendant ce trajet; il 
reste donc placé au niveau du grand interstice musculaire jusqu'au 
moment où, ayant atteint le bord postérieur de la ceinture, il s'élève à 
son tour pour rejoindre l'extrémité du premier rameau et se prolonger 
en arrière avec lui jusqu'à la onzième ou la douzième cloison inter- 
musculaire. Peut-être ne faut-il pas admettre ici Texistence de deux 
rameaux véritables, et le premier rameau ne fait-il que se séparer 
en deux faisceaux qui se rejoignent bientôt ^ cette supposition est d au- 
tant plus naturelle que le troisième rameau naît ici au point où se 
trouve habituellement le second dans la plupart des types. 

J'ai vu plusieurs fois le second rameau de la vive {trachinus) se dis- 
tinguer par sa grande longueur; dans ce cas, il décrivait une anse 
au-dessous du bord de l'interstice avant de gagner la région dorsale. 

La lolte (pi. IV, fig. 1) ne possède le plus souvent que deux rameaux 

■Sur 40 perches Je l'ai troové situé: 

4 fois entre la 9« et la 40« cloison mascolaire. 
4 fois entre la40«etla 44* • 

4 fois entre la 44« et la 41* » 

4 fois entre la 4 S* et la 43« » 
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du canal latéral et il n'est pas rare de trouver le second plus développé 
que le premier; dans ce cas, il est plus rapproché de la ceinture sca- 
pulaire que d'ordinaire. Desmoulins avait vu ce second rameau, 
mais sans en soupçonner la nature. 

De son côté, Stannius a décrit ce nerf chez les upeneus i^i- 
gensis (percoïdes), pleuronectes platessa, caranx carangus, gadus cal- 
larias et gadus oeglefinus. 

Le second rameau se termine, comme le premier, en s'étendant d'a- 
vant en arrière au-dessous du canal latéral et en lui fournissant des 
éléments nerveux. 

DERNIERS rameaux DU CANAL LATÉRAL. 

Les branches du canal latéral qui font suite au second rameau ont 
échappé à tous les anatomisles jusqu'à une époque très-récente; tout 
au plus la troisième a-t-elle été représentée par Stannius dans la 
figure qu'il donne du système nerveux de la morue ^ M. le pro- 
fesseur Baudelot, le premier, a fait voir qu'il existe une série de 
branches semblables chez la perche; il a démontré, à ce propos, que 
l'opinion généralement admise relativement à la constitution du pré- 
tendu rameau superficiel du canal latéral est fort inexacte: a: Le tronc 
superficiel, dit-il, n'est point un cordon simple, qui s'étendrait d'une 
manière uniforme jusqu'à l'extrémité du corps; ce tronc résulte évi- 
demment de l'union de plusieurs branches secondaires, qui naissent 
de distance en distance de la branche profonde et se renforcent, de 
manière à former un nerf continu. Cette disposition permet de se 
rendre compte des anastomoses transversales qui existent entre les 
principales divisions du nerf latéral chez lés gades et chez d'autres 
poissons ^. :» 

^ Dos peripher. Aervensysi, , pi. III, fig. S, R* c. (ramtu communicans.) 
^Recherches cPanat. comp,^ p. 30, note. 
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Cette observation présente un intérêt manireste : il est d'autant plus 
grand qne Stanîsius' compte expressément la perciie au nombre des 
poissons chez lesquels il n'existe aucune branche accessoire du rameau 
superficiel du canal; il en serait de même, d'après lui, chez lucioperca, 
acerina, Irachiniis, coltus, zoarces, labrus, ophiceplialus, pleuro- 
nectes, ammodytcs. J'ai pu constater qu'il faut layer de cptte liste 
acerina, trachinus, lucioperca, coltus, labrus et pleuronectes'; on 
trouve une série de branches analogues chez le bar {labrax lupus) 
et ie grondin [trigla gurnardtis) ; la disposition des deux premiers ra- 
meaux dans ce dernier type vient d'être décrite; ceux qui suivent 
offrent un trajet presque rectilignc et font avec eux un contraste frap- 
pant par leur régularité. 

On découvrira , très-probablemenl, une dispositioD analogue chez 
la plupart des poissons dont le canal latéral est situé au-dessus do 
l'interstice. Dans certains types, où le canal est placé au-dessous de 
lui, les rameaux ventraux présentent quelquefois un arrangement sem- 
blable (orphie). 

Le troisième, le quatrième et le cinquième rameau sont à peu près 
équidistants entre eux; ils ne diffèrent pas sensiblement de volume et 
de longueur. 

Les rameaux émis plus en arrière encore sont grêles et courts; 

. les intervalles qui les séparent sont de plus en plus petits.' Enfin, le 

dernier d'entre eux se termine en se jetant dans le tronc latéral au 

moment où il devient superficiel, à peu de distance de la nageoiiu 

caudale. 

Je n'ai pas Â revenir sur le mode d'union des rameaux du canal : 
j'ai dit, en décrivant ceux de la perche, qu'ils présentent souvent une 



^ Dtu peripker. Nervemytl., p. (03. 

'Chex la plie, les branches de renforcement sont extrËmemenl fines. En revanche, 
elles soni rclaUvemenl fortes chez la griïmJlle (acerina cem«a) et se suceËdent avec 
une parfaite régulariiË. Même observation relativement au cbabot {eoilui tcorphu) et :i 
la vjve(0-acAfAiu},àla réserve du deiixjètne rameau chei celle dernière (p. 5S). 
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tendance remarquable à se ramifier avant de se réunir, de façon à se 
mettre en coramunication par plusieurs filels à la fois. 

De la réunion plus ou moins parfaite de toutes les portions antéro- 
postérieures des rameaux dorsaux, résulte un nerf qui, placé un peu 
plus bas que le canal, l'accompagne dans toute sa longueur, en lui 
envoyant sans cesse des filets nerveux très-courts. Ce nerf composé, 
si je puis m'exprimcr ainsi, n'est autre chose que la branche superfi- 
cielle du canal latéral de Stannius. Sa direction est, à peu près, 
celle du canal lui-même. L'examen du trajet de ce dernier peut donc 
fournir un certain nombre de données relativement à la disposition du 
rameau qui l'accompagne. Comme ce trajet présente des particularités 
intéressantes, je me propose de m'y arrêter un instant. 

Le canal latéral est presque rectiligne chez un certain nombre de 
joues-cuirassées (irigla, coUus) et quelques percoïdes (trackinus), mais 
dans l'immense majorité des cas il décrit, au-dessus de l'inteistice et 
à partir du point où il quitte la région surtemporale, une ligne courbe 
régulière, à concavité inférieure plus ou moins prononcée et venant se 
terminer au voisinage de la région caudale. Dans quelques familles 
(scombéroïdes , gadoïdes), il offre sur ce trajet une série d'ondula- 
tions ou d'arcades , â chacune desquelles correspond , ainsi qu'on 
le constate chez le maquereau , une arcade nerveuse formée par les ra- 
meaux dorsaux du tronc latéral. Chez la lotte, ces ondulations du ca-> 
nal se réduisent à deux: elles sont très-allongées et suivent exacte- 
ment le trajet des deux rameaux nerveux dorsaux figurés pi. IV fig. \ '. 
Dans d'autres types*, il n'existe plus qu'une seule arcade, qui occupe 
la moitié antérieure du tronc et en arrière de laquelle le canal , placé 

'Si l'on s'en rapporte à la figure qui en est donnée dans le Régne animal de Cdvieh 
(pi. Si, fig. 3], le canal latéral formerait, cbez la Irche amie (scombéroïdes), deuxar- 
cades, l'iine antérieure el A concavité inférieure, l'autre, au contraire, à coDcavjlé su- 
périeure et probablement située au-dessous de l'interstice. Peut-être trouverait-on dans 
)a moitié antérieure du système la disposition des percoïdes . tandis que la moitié posté- 
rieure offrirait celle des cyprins. 

'Argyreiosus vomer, caranx trachuriis, caranxcarangus, lampris gutlatus etc. 
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désormais au niveau de l'inlerstice, redevient rectiligne. Chez certains 
labroïdes*, ce changement de situation a lieu sans transition; le 
canal, d'aboid situé supérieurement, s'interrompt brusquement pour 
venir se placer plusieurs rangées d'écaillés plus bas, au niveau de l'in- 
terstice et continuer son parcours dans cette nouvelle situation. Ces 
transpositions du canal latéral s'observent fréquemment à l'état d'ano- 
malies ; j'en ai figuré (pi. I , fig. 3) un exempte que m'a fourni le gardon. 
Il serait intéressant de rechercher dans les labroïdes dont il vient 
d'Être question si, le rameau du canal latéral s'arrétant en chemin 
comme cela est probable, la partie postérieure du canal ne recevrait 
pas directement ses Glels du tronc latéral. 



RAMEAUX TENTAAVX. 

Les rameaux que je considère comme représentaot, par opposition 
aux précédents, les branches ventrales du nerf latéral , sont tout à la 
fois plus nombreux et plus grêles que ces derniers. Ils figurent dans 
les descriptions sous le nom de filets émis par le nerf latéral pendant 
son trajet dans l'interstice et sont regardés par beaucoup d'auteurs 
comme constituant les seuls véritables rameaux de ce neiT à l'exclusion 
des rameaux dorsaux, qu'ils ont décrits sous d'autres noms et dont 
l'existence en arrière de la ceinture scapulaire est d'ailleurs de décou- 
verte récente. Voici les détails que les traités spéciaux me fournissent 
à ce sujet: 

Deshoulims n'hésite pas à nier l'existence de ces rameaux >; cDans 
tous les cas, dit-il, le nerf latéral s'étend le long des flancs jusqu'à la 
queue , sans donner de filets, tuais en décroissant toutefois de volume, 
ou delà du milieu de sa longueur; » et il ajoute: a On dit qu'il s'épa- 

< Ce sont enire autres : 

l'ariDi les labroïdes: Epibulus insidialor, xyricLtbis novacula, crchla saxalilJs, cal- 
IJudon rubiginosus. 
l'aruii lespliaryngieDs labyrinihiformes : PalyacaniliaBbasselLi,spirobrancIiiiscapcnsis. 
' .ina/. ilet st/t(. nere. de» anim. rerieb. , p. i47 . 
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nouil en rayonnant sur chaque face de la nageoire caudale; je n'ai pu 
le constater nulle part ; r extrême petitesse de ce nerf m'en fait douter. » 
Je ne cite ces dernières lignes que pour faire ressortir Textrême sin- 
gularité de l'assertion de Desmoulins. Gomment admettre, en effet, 
qu'un nerf puisse diminuer de volume Jusqu'à devenir imperceptible j 
sans fournir cependant aucune branché, ni latérale ni terminale? 

Weber ne dit rien de l'existence de ces rameaux ; en donnant la 
figure du tronc latéral de la carpe ^, il représente, à la vérité, une série 
de filets très-irrégulièrement disposés de part et d'autre, mais dus, sui- 
vant toute apparence, à un caprice du dessinateur. 

Des rameaux de ce genre sont mentionnés par Cuvier^ ; mais il dit 
les avoir vus chez la perche, où personne depuis lors n'a pu les retrou- 
ver. Suivant lui, le nerf latéi*al donnerait des filets à la peau, au tra- 
vers de tous les intervalles des couches musculaires. On se rap- 
pelle que celte erreur doit être attribuée à une connaissance insuffi- 
sante des rapports intimes du tronc latéral et des nerfs intermé- 
diaires; GuviER avait cru voir ces derniers aboutir au tronc latéral, et 
s'y jeter en totalité; il était donc naturel qu'il se figurât qu'on ne les 
retrouve pas au delà ; c'est par cette raison qu'il a dû rapporter au 
tronc lui-même les deux filets de bifurcation qui appartiennent en 
réalité aux nerfs intermédiaires. 

Enfin BûcHNER décrit, pour la première fois, les branches ventrales ; 
il me paraît s'être proposé particulièrement de répondre à Desmoulins : 
« Le nerf latéral (je cite ses expressions) donne, pendant son 
trajet, dès filets de la manière la plus apparente. Je crois qu'ils sont 
tous destinés à la peau; du moins, ai-je poursuivi jusque-là les plus 
considérables. Ceux-ci étaient si prononcés, tant sur la carpe que sur 
le barbeau, que je ne conçois pas comment on n'ait pas pu les aper- 
cevoir, pour peu que la préparation ait été faite avec soin; cepen- 

• MHUer's Àrchio /. AncU, und Phys.^ 48Î7 {JUeber vier Làngennerven etc. pi. IV, 

flg. 24). 

^ Hist, nat des paiss, , 1. 1, p. 327 
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(ianl la diminution du nerf n'est pas en proportion des filets qu'il 
donne*. » 

Stannius, de son côté, affirme que chez les cyprinides, des rameaux 
venti'sux trés-ûns partent du tronc situé et comme enseveli entre les 
deux masses latérales et se rendent, sans former de tronc longitudinal 
propre, aux écailles du canal latéral situé un peu plus bas. 

I.es véritables rameaux ventraux ne se rencontrent que chez les 
cyprinides et les scombrésooes ; au sortir de l'interstice, ils gagnent la 
région abdominale pour aller s'y terminer dans le canal latéral. Il 
existe, chez quelques poissons, des rameaux dont la direction est sem- 
blable, mais qui n'ont aucune relation avec ce canal. — Au contraire, 
les rameaux ventraux des ésoces et des salmones ne paraissent pasi 
au premier abord, pouvoir prendre ce nom; en efTel, comme le canal 
latéral suit, dans ces types, le bord même de l'interstice, les filets du 
tronc latéral peuvent, sans se porter f) la région abdominale, parvenir 
à leur destination ; mais ces rameaux n'en sont pas moins analogues 
aux précédents ; cela résulte de considérations qui seront déve- 
loppées plus loin. On peut placer à coté de ces derniers rameaux les 
filets que le tronc latéral fournit pendant son trajet intermusculaire 
chez les poissons à système latéral réduit (plectognatbes, sélaciens 
etc.). — J'exposerai successivement les faits relatifs à ces deux variétés 
de rameaux. 

1° Dans la familledes cyprinides, la disposition des rameaux ventraux 
semble varier assez peu: leur examen chez le gardon, le nase, la 
brème, la tanche , le barbeau ne m'a pas présenté de différences essen- 
tielles. Ils ont été décrits chez le gardon (voy. p. 1 3} ; leur longueur est 
d'autant plus grande qu'ils se rendent à des portions du canal plus éloi- 



< BOcRNKK exprime celle dernière opinion pour rendre plus probable l'existence des 
asaslomoses des nerfs spinaux avec le Ironc latéral ; on sait qu'il avait cru les voir, et 
c'est sous l'empire de celle préoccupation qu'il âcril;.en effet, si la diminution du tronc 
n'était pas en rapport avec le nombre des fliels émis par lui, cela devait tenir, sans 
donip . jt ce i\n'n était renforce en chemin par des anastomoses. 
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gnées lie l'interslice ; c'est donc vers la partie moyenne du corps qu'elle 
atteint son maximum ; aux deuxextrémilés du canal, au contraire.iissont 
beaucoup plus courts, et quand ce dernier est sur le point de rejoindre 
l'interslice, ils sont contenus presque en totalité dans son intérieur, ainsi 
que cela a lieu chez le brochet pour tous les rameaux. Je dois dire, 
à ce propos, que je n'ai vu chez aucun cyprinide la ligne latérale 
coïncider dans toute sa longueur avec l'interstice et encore bien moins 
être située plus haut que lui. Chez la carpe, le goujon et la loche, 
l'intervalle qui les sépare est peu considérable, mais cependant l'in- 
terstice est de quelques millimètres plus haut que la ligne latérale. 

Les rameaux ventraux des cyprinides ont une tendance remarquable 
A se réunir entre eux ; le gardon nous a fourni un exemple bien ca- 
ractérisé de ce fait, qui est bien manifeste aussi dans le nase, où l'on 
voit, de plus, chacun de ces rameaux se partager très-régulièrement 
en deux fjlets terminaux, dont l'un se rend à l'écaillé de la ligne 
latérale, tandis que l'autre va plus bas se distribuer à la peau. Cette 
dernière espèce est tout aussi favorable que le gardon à l'étude des 
anastomoses qui s'établissent entre les branches ventrales du tronc 
latéral et le filet ventral des nerfs intermédiaires. 

Les scombrésoces se rattachent aux cyprinides pai-la présence de 
rameaux qui descendent fort bas dans la région ventrale. J'ai étudié 
leur système latéral chez l'orphie {esox bdoné) ; dans ce type (pi. IV, 
fig. 5) le canal latéral suit exactement la ligne inférieure du corps; 
il se prolonge en avant, sons la tête, jusqu'auprès de la symphyse 
du maxillaire inférieur, après avoir envoyé, en passant devant la 
nageoire pectorale, une branche ascendante qui le met en com- 
munication avec les tubes de la région temporale. En revanche, l'inters- 
tice musculaire est situé ici beaucoup plus haut qu'on ne le voit 
d'ordinaire. Le tronc latéral qui le parcourt émet, à des intervalles 
réguliers, qui sont de 7 ou 8 cloisons inlermusculaires, des ra- 
meaux très-longs descendaiil obliquement en arrière, jusqu'à une 
très-petite distance du canal, qu'ils longent ensuite d'avant en ar- 
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riére, après avoir fail ud augle oblus avec leur direclioii première ; 
ils lui fournissent des fileU d'une extrême finesse et. devenus eux- 
mêmes tout à fait grêles, se terminent au moment où ils vont at- 
teindre le point d'inflexion du rameau suivant*. — Le plus antérieur, 
qui est en même temps le plus oblique, donne, à peu de dislance de 
son origine, une ramification qui, se portant en bas et en avant, 
côtoie la branche ascendante du canal latéral, et vient se terminer 
sous la tête, le long de sa portion antérieure. 

On ne connaît jusqu'à présent d'autres dispositions de la partie ven- 
trale du système latéral que celles que je viens de décrire (cypri- 
nides, scombrésoces), du moins en ce qui concerne les rameaux qui se 
rendent à un canal latéral situé .lu-dessous de l'intei-stice. Quelques 
poissons présentent des branches ventrales dépourvues de toute rela- 
tion avec ce dernier. Tels seraient la baudroie et le silure, d'après Stan- 
Nios. Le muge oapiLon m'a présenté de très-beaux rameaux de ce 
genre; dans cette espèce, les éléments du canal latéral semblent avoir 
été répartis entre toutes les écailles; il n'existe donc aucune ligne 
latérale proprement dite. Le premier rameau ventral naît du tronc 
latéral tout près de son origine, au même point que le rameau dor- 
sal important, qui a été décrit p. 54. Après être resté accolé Â ce der- 
nier pendant une partie de son trajet dans la cavité branchiale, il 
devient descendant, passe derrière la nageoire pectorale et vient se 
terminer à la partie inférieure de la région ventrale. Il existe plus 
en arrière encore un certain nombre de rameaux dont la direction est 
analogue. Leur nombre et leur disposition varient tellement d'un indi- 
vidu à l'autre, qu'il m'est impossible d'en donner une description gé- 
nérale. Ils ont la même tendance que les rameaux des cyprinides à se 
réunir entre eux à leur point de départ, mais il s'en faut de beaucoup 
qu'il s'en trouve un par cloison interrausculaire comme chez ces der- 
uiei's; le tronc latéral n'émet dans toute sa longueur que cinq ou 

* Cette disposition a ili iodiquée par Stu<niu!i. J'exposerai plus loin les motifs <|ui 
tu' ont engagé à l'étudier, el i la Sgurer de préférenre i beaucoup d'autres. 



64 RAMEAUX VENTRAUX. 

six de ces rameaux. Chacun d'eux se divise à son exlrémilé inférieure 
en plusieurs filets qui se joignent à ceux des rameaux voisins pour 
former une sorte de plexus à grandes mailles. Le second rameau ven- 
tral du muge capiton est d'ordinaire le plus développé. 

2' Nous voici arrivés à la description des brandies ventrales telles 
qu'on les trouve dans les poissons où le canal latéral coïncide avec le 
bord de l'iplerstiee; on a vu que chez le brochet (p. 17), elles rappel- 
lent à tous les égards celles des cyprins et s'anastomosent de même 
avec le tilet ventral du nerf intermédiaire ; c'est pour cette raison sur- 
tout que je les considère elles-mêmes comme ventrales, bien qu'elles 
s'arrêtent avant d'atteindre la région abdominale et restent en 
quelque sorte confinées dans l'interstice. Les plus antérieures, sépa- 
rées par des intervalles plus grands, ont une tendance à s'allonger 
obliquement d'avant en arrière et dedans en dehors; après avoir 
atteint le bord libre de l'interstice, elles le longent pendant quelque 
temps. C'est, suivant moi, une branche semblable qui a été prise 
par ScHLEMM et d'ALTON d'abord, puis par Stannius, pour un rudi- 
ment de rameau dorsal superficiel du canal latéral. Induit eu erreur 
par les rapports qu'elle ofl're avec les nerfs intermédiaires, ce der- 
nier anatomiste ajoute qu'elle reçoit de longues branches de com- 
munication du tronc latéral situé profondément. Il ignorait, il est vrai, 
qu'il existe un rameau de l'interstice supérieur chez le brochet, car 
en présence de ce fait, il eût sans doute hésité à admettre la présence 
simultanée d'un rameau du canal latéral, ces deux nerfs, identiques 
en réalité, s'excluant l'un l'autre. 

Les branches ventrales des salmones rappellent celles des esoces ; 
elles en dillèrenl surtout par leur délicatesse et par leur brièveté, 
qui lient essentiellement à la position à peu près superficielle de 
leur tronc latéral. Stannius décrit chez le saumon un rameau très- 
lin, analogue à celui du brochet et dans lequel il faudrait voir en- 
core une première et faible indication d'un rameau superficiel du 
canal; il recevrait des filets grêles et courts provenant du tronc. Je 
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n'ai pas vérifié le fait chez le saumon, mais je puis dire que la Iruile 
et le houling {coregonus oxtjrhijnckus) ne m'ont rien offert de sem- 
blable. Il serait donc possible qu'il y eût ici une erreur analogue à 
celle que j'ai signalée il n'y a qu'un instant. 

Enfin, il faut placer à côté de ces mêmes branches ventrales les 
filets très-réduits que fournit le Ironc latéral, rudimentaire lui-même, 
chez le cycloptère et les pleclognathes [diodon ei ostracion), où ils 
se 'dirigent en arrière le long des écussons latéraux, chez l'estur- 
geon, où ils paraissent se terminer dans la peau, et enfin, chez les 
sélaciens, où ces filets, partis du tronc situé aussi profondément que 
possible (contre la colonne vertébrale), sont, en raison de leur déli- 
catesse, très-dilficiles à suivre jusqu'à leur extrémité cutanée. 
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Les rameaux du tronc <atéral viennent, à la réserve des deux ou 
trois premiers, se terminer dans les écailles de la ligne latérale en pé- 
nétrant dans le canal qui les parcourt, contenu dans une demi-gout- 
tière creusée â leur face profonde. 

Ce canal n'est simple que pendant son trajet le long des flancs: par- 
venu àia partie postérieure de la tète, il se divise en trois branches: 
la première, transversale, fait communiquer entre eux les systèmes des 
deux côtés; la seconde, après s'être bifurquée derrière l'orbite, se rend 
aux os sous-orbitaires et ù l'os nasal; la troisième, profonde, aboutit 
à la mâchoire inférieure. Stannius a démontré l'homologie des os de 
la tête que traversent ces tubes avec les écailles qui abiitent le canal 
le long des flancs; la série de ces dernières est donc eu réalité conti- 
nuée en avant par le sus-scapulaire, le sus-temporal, les sous-orbi- 
taires et le nasal. Ces os, A\\.i de revêtement , sont perforés comme elles- 

La structure des cnnnux est ta même, qu'on l'étudié sur les flancs 
ou dans sa portion cépluiliquc. On les voit, dans toute leur étendue, re- 
vêtus d'une membrane épithéliale et remplis d'un liquide coagutable. 
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Ils commuiiiqueiU avec le milieu ambiant par des ouvertures, qu'il est 
très-facile de découvrir à la surface de la tète, mais qui, sur les côtés 
du corps, sont ordinairement imperceptibles; elles sont situées à l'ex- 
trémité d'un petit diverticulum en tube {gardoa] ou en entonnoir 
(perche) ; c'est par elles que rassortent en gouttelettes les matières co- 
lorantes qu'on injecte dans le canal. Vis-à-vis de chacune de ces ou- 
vertures, on observe un corpuscule d'une nature toutespéciale. Leydig 
a décrit avec plus de détails ceux de la région céphalique*. Ils sont 
beaucoup plus développés que ceux des ilancs el se composent d'une 
enveloppe de couleur jaunâtr-;, parcourue par des capillaiies san- 
guins, et renfermant un petit groupe de cellules, au milieu desquelles 
viennent plonger les fibres du filet nerveux qui a pénétré dans le canal. 
Les corpuscules des écailles de la ligne latérale sont d'une observation 
plus difficile: ils ont souvent une forme caractéristique, dont on pourra 
se faire une idée en jetant un coup d'œil sur les figures 8 et 9 de la 
planche III, qui les représentent chez la perche el la grémille. 

Chez beaucoup de poissons, les terminaisons nerveuses m'ont 
paru plus simples: c'est ainsi que j'ai vu, chez la carpe, les nerfs, 
après avoir perforé la paroi du canal perpendiculairement à sa direc- 
tion, se terminer dans la muqueuse en s'y ramifiant de façon i y 
former des réseaux à mailles délicates sous l'épilhélium. Leydig figure 
une disposition semblable dans te canal de VHexanchtu griseus (séla- 
cien ootidanide). 

Les filets nerveux, qu'ils viennent se terminei' dans des corpuscules 
spéciaux ou plus simplement dans la muqueuse des canaux, sont 
fournis par le pneumo-gastrique sur toute la longueur du corps , jus- 
qu'à la région temporale inclusivement, mais, à la partie moyenne 
et antérieure de la tête, le rôle réservé jusque-là aux branches du 



' Uebtrdle Sck/eimkanàie der Knochenfisc/ie (av. pi ), dans MUller's Archn;, 1860, 
p. 170-18). — Voy. aussi: Lehrtnick der Histologie, du même auteur, p. 199-104 et 
Veber Organe einet itchtUn Sinnes etc. , dans les Mémoirei de la Société LéopoltUne; 
Dresde , voL XXXIV. 
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tronc latéral échoit au nerf Irijiimeau , dont certains rameaux (frontal 
et buccal] se distribuent aux corpuscules très-développés de ces 
régions. 

Le système des canaux latéraux se rencontre aussi bien chez les 
raies, les sélaciens et les ganoïdes que chez les poissons osseux. Je 
n'entreprendrai pasiciladescription des particularités qu'il présente dans 
ces différents ordres. Il me sufTira de faire remarquer que , si l'étude 
de la terminaison du nerf du syslème latéral est relativement assez fa- 
cile dans tous les types qui possèdent un canal latéral distinct, il n'en 
est pas de même dans ceux dont la surface présente en une foule d'en- 
droits des rudiments de canal latéral. Doil-on admettre que ces der- 
niers, quelle que soit leur situation, sont innervés toujours par les ra- 
meaux du tronc latéral , à l'exclusion des nerfs cutanés fournis par les 
branches spinales? 11 y aurait, dans cette direction, des recherches 
intéressantes à faire. 

La dispersion de petites portions de canal latéral dans toute l'é- 
tendue des téguments est un fait très-rare ; je n'en connais que deux 
exemples , que m'ont offerts le brochet et le muge capiton. Je m'y arrê- 
terai un moment, en raison de leur importance. 

Il a été question iléjà (p. 18) des écailles échancrées du brochet; 
la présence de corpuscules, au nombre de dix à douze, dans le tube 
qu'elles renferment, ne permet pas de douter de leur nature: ce sont 
bien des écailles du genre de celles qui constituent la ligne latérale des 
poissons; d'ailleurs certaines d'entre elles forment une ligne sem- 
blable, régulièrement entrecoupée il est vrai, d'écaillés ordinaires. 
Or il n'est pas un point de la surface cutanée où l'on ne puisse ren- 
contrer ces mêmes écailles caractéristiques, tantôt isolées, tantôt ébau-. 
chant des séries bientôt interrompues. 

Le muge capiton est encore plus remarquable sous ce rapport : 
toutes les écailles, fort grandes, qui revêtent ce poisson, présentent, 
â 1res peu d'exceptions près, un tube analogue à celui des écailles 
échancrées du brochet. De grandeur médiocre et disposés sans ordre à 
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la région ventrale, ces tubes, dont la direction est antéro-posiérieure, 
ne tardent pas à se placer les uns à la suite des autres, mais ils ne 
communiquent pas entre eux et restent séparés à des intervalles égaux. 
Ils forment ainsi des rangées parallèles, au nombre de sept ou huit, 
dont aucune ne peut être considérée comme représentant une ligne 
latérale proprement dite. La plus développée de ces rangées est en 
même temps la plus élevée; elle est coûtigué aux nageoires dorsales. 
Faute de pièces suffisamment fraîches, il ne m'a pas été possible de 
constater la présence des corpuscules dans les tubes de ces écailles; 
cependant, comme elles semblent recevoir chacune la terminaison de 
l'un des filets cutanés que fournissent à la peau les branches nom- 
breuses du système latéral ainsi que les nerfs intermédiaires, je me 
crois autorisé à les regarder comme analogues aux écailles échancrées 
du brochet, et, par conséquent, à celles qui, chez les autres poissons, 
abritent à tour de rôle le canal latéral dans une petite partie de sa lon- 
gueur*. 

Le véritable mode de terminaison des filets du tronc latéral chez les 
poissons privés de canal et de ligne latérale est peu connu. 

On cite, parmi ces derniers, les loricariens , la plupart des plecto- 
gnathes {diodon, aluteres, batistes y ostracion), \e cycloptère et les 

' M. E. Blanchard, en débrivant les écailles da muge capiton, a fait mention da petit 
canal qu'elles présentent ; mais il ne s'arrête pas à cette particularité. Voici cette des- 
cription : 

iDes écailles grandes et minces couvrent, non-seulement tout le corps, mois encore la 
tète. Il y en a sur le sommet Jusqu'au museau, dans Fespace compris entre les narines, 
et la Joue en est entièrement garnie. Les écailles des flancs ont leur bord libre un peu 
anguleux et leur bord basilaire coupé presque droit. Toute leur portion libre, vue sous 
un grossissement, présente un réseau celluleux, au centre une sorte de petit canal ^ et 
au bord de très-petites épines irrégulières. La portion engagée dans la peau, ou recou- 
verte par les autres écailles, offre des stries régulières d'une extrême finesse et six ou 
sept grêles canaux parallèles. Les écailles du sommet de la tête et des joues deviennent 
plus petites et subissent certaines déformations ; mais , par la nature de leurs stries , elles 
ressemblent entièrement à celles dont le corps est revêtu» {Us poissons des eaux douces 
de la France^ p. 249). 
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hBudvoies {laphius, malthea)^. Gel appareil est certainement absent 
chez les loricariens et les plectognalhes, dont le tégument est revêtu 
de plaques osseuses épaisses. Mafs le cycloptère et la baudroie man- 
quent-ils réellement de tout organe de ce genre? Âvanl de l'affirmer 
il Taudrait examiner, je crois, si leur tégument ne renfermerait pas, 
en l'absence d'un véritable canal latéral, les corpuscules deLeydig qui 
en représentent après tout l'élément le plus important et le plus carac- 
téristique *. 



TROISIEME PARTIE. 

Gonsidér*a.tions génôjnales. 



ANATOMIE. 

Dans les considérations anatomiques générales qui vont suivre, je jme 
propose de comparer entre eux, non plus les éléments du système la- 
téral pris chacun à part, mais bien ces systèmes eux-m^mes, envisagés 
dans leur ensemble et tels qu'on les observe dans les types nombreux 
dont il a été question jusqu'ici. On verra que, malgré les différences 
qu'ils présentent, ils se rattachent en réalité à un seul et même plan, 
dont les modifications peuvent être suivies dans toute la série des ver- 
tébrés inférieurs, et dont le rameau auriculaire d'Arnold offre un der- 
nier vestige chez les vertébrés supérieurs et chez l'homme. Ces modi- 
fications semblent dépendre de conditions organiques qu'il faut con- 

' On a considéré peat-étre trop facilement certains poissons comme privés de canal 
latéral. La loche d'éiaing {cobitfs/ossilis) possède certainement un appareil de ce genre. Un 
autre cyprinide, la bouvière (rhodeus amants) n'est pas absolument privée de canal ; 
M. E. Blancbauo a trouvé chez elle des canalicules bien distincts dans les deux ou trois 
écailles antérieures de la région des flancs. 

'Je citerai, p. 79, les auteurs peu nombreux qu! ont cru voir certains filets du nerf 
latéral se terminer dans les muscles. 
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naître. Âprôs les avoir passées en revue, je ferai la récapitulation des 
anastomoses des branches nerveuses crâniennes et spinales avec le 
tronc latéral et ses rameaux, ce qui m'amènera à exposer, en termi- 
nant ,1a théorie de M. le professeur Baudelot, sur les homologies de 
ce nerf important. 

Poissons osseux à système latéral complet. 

(Cyprinides, brochet, percoïdes.) 

Les trois dispositions principales du système latéral des poissons 
osseux présentent, au premier abord, des différences assez nombreuses 
pour qu'il puisse sembler impossible de les réduire à un type unique. 
Le résumé suivant des descriptions classiques donnera une idée de ces 
différences, en apparence inconciliables: 

Cyprinides (le canal latéral est situé au-dessous du grand interstice 
musculaire). Le tronc latéral fournit un rameau operculaire, un rameau 
temporal, puis il se partage en deux troncs secondaires, dont l'un, inters- 
titiel, fournit un grand nombre de filets grêles (ventraux), destinés au 
canal latéral, tandis que l'autre, superficiel, se rend au tégument du 
dos , le long de Tinterstice supérieur. 

Brochet (le canal latéral est situé au niveau du grand insterstice). 
Le tronc latéral ne fournit pas de rameau operculaire, mais il 
donne un rameau sus-scapulaire, au delà duquel il se divise en deux 
troncs secondaires extraordinairement inégaux : Fun, très-gros, situé 
profondément dans l'interstice, émet'un grand nombre de filets grêles, 
destinés au canal latéral et s'y rendant pour la plupart directement; 
quelques-uns (les plus antérieurs) se jettent d'abord dans l'autre tronc; 
ce dernier, extraordinairement réduit, est placé surperficiellement 
sous les premières écailles de la ligne latérale. Le tronc dorsal su- 
perficiel fait défaut. 

Percdides (le canal latéral est placé au-dessus de l'interstice mus- 
culaire). Le tronc latéral, après avoir donné un rameau operculaire et 
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uo rameau surtemporal, se partage en deux troncs secondaires, dont 
l'un, interstitiel, fournil des filets cutanés (Cuviër), tandis que l'autre, 
superficiel, s'étend sous le canal latéral et l'innerve presqu'à son extré- 
mité caudale. 

On arrive, en étudiant plus attentivement ces trois types, à des ré- 
sultats favorables à la loi de l'unité de composition. Je vais essayer de 
le démontrer. 



Cyprinides. Brochet, 

La rectification des erreurs de Stannius relatives au système laté- 
ral du brochet, m'a permis de constater tout d'abord une identité telle 
entre ce système et celui des cyprins que, sans l'intérêt même qu'offraient 
ces rectifications, je me serais abstenu de lui consacrer une description 
spéciale. En effet, chez le brochet comme chez les cyprinides, il existe 
un rierf operculaire, un nerf sus-lemporal , un nerf superficiel de i'in- 
terstice supérieur et une série de filets qui sont destinés au canal latéral 
et présentent dans ces deux types une ressemblance évidente : dans le 
premier, il est vrai, la situation du tronc latéral est profonde et ils ne 
dépassent pas le bord libre de l'interstice ; dans les seconds, le tronc 
est presque superficiel et ils s'étendent jusqu'à la région abdominale; 
mais dans ces deux cas, ils s'unissent avec le filet ventral du nerf in- 
termédiaire, ce qui ne permet pas de douter de leur caractère commun 
de branches ventrales. 

Je ferai remarquer que le système latéral de ces poissons présente 
une infériorité aisément recounaissable à deux caractères ; i" le tronc 
latéral émet une branche par cloison inlennusculaire de la masse 
latérale ou , ce qui revient au même, par segment vertébral ; or nous 
savonsquelesorganessemblcntavoir une tendance d'autant plus grande 
à se répéter au niveau de chacun de ces segments qu'on les étudie 
dans des types placés plus bas dans ta série* ; 2° ces branches, sans 

< Chei l'ainphioxus , l'unirormilé est â peu près complèlti. 
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cesser de correspondre à peu près à chaque cloison musculaire, offrent 
de nombreuses variations d'un individu à l'autre ; j'en ai donné plus 
haut des exemples, desquels il résulte que, chez les cyprinides, elles 
semblent chercher à se fusionner entre elles par groupes de deux , 
trois et même plus ; l'espèce d'incertitude qui caractérise cet arrange- 
ment est encore un caractère d'infériorité *. 

Le système des scombrésoces est plus régulier ; ici , la réunion des 
filets entre eux s'est effectuée. Il en est résulté la formation de 
branches plus fortes , mais moins nombreuses, qui se détachent*^du 
tronc latéral, à des intervalles égaux. J'ai montré, en décrivant les 
rameaux ventraux de l'orphie, que, dans la première partie de leur 
trajet, ils descendent obliquement jusqu'au voisinage du canal latéral, 
tandis que, dans la seconde, ils suivent ce canal d'avant en arrière, 
pour lui fournir à tour de rôle des éléments nerveux. Il existe donc, à 
la situation près, une analogie incontestable entre ce système et celui 
des percoïdes , auxquels je me trouve ainsi naturellement amené. 



Percaides. 

Il faut réunir aux nombreux représentants de cette famille tous les 
poissons dont le canal latéral est situé de même au-dessus de l'inters- 
tice^. Leur système latéral présente, avec ceux qui viennent d'être dé- 
crits, une très-grande analogie ; il ne leur est pas toutefois absolument 
identique. La différence consiste seulement en ce que le canal latéral 
est desservi par des rameaux dorsaux au lieu de l'être par des rameaux 
ventraux. Cette substitution entraîne, comme conséquence, chez les 
percoïdes: 1^ l'absence de tout rameau ventral; ^ le changement 

*Le8 poissons occupent les degrés inférieurs de la série des vertébrés, et leur orga- 
nisme présente au plus haut point la marque d'un tâtonnement semblable; de là tant de 
formes bizarres. Dans les degrés plus élevés de la série, le type est constitué et ne 
varie plus que dans des limites étroites. 
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destination (Je la biaiiche del'iaiei'Stice supérieur, qui, au lieu de se de 
distribuer simplement à la peau, devient ici le premier rameau du ca- 
nal latéral. 



Poissons osseux à système latéral réduit ou incomplet '. 

La réduction du système latéral peut porter sur le nombre et sur le 
volume des nerfs qui le composent. Les loricariens {hyspostomum y 
loricaria catap/iracta, callickthys) ne possèdent d'autres rameaux dor- 
saux que les deux premiers. Chez les pleclognatlies (diodon, aluieres, 
ùalistes, oslracion) , on remarque, en outre, une diminution souvent 
extrême du volume du tronc latéral, tandis que le nerf operculaii'e 
reste bien développé. Le tégument de tous ces poissons est revêtu de 
plaques osseuses qui ne présentent aucune trace do canal ; cependant 
le tronc latéral, presque superficiel, donne ici encore des filets grêles 
qui se dislribuenl à la peau, le long des écussons qui ont pris la place 
des écailles de la ligne latérale. Le eycloplère lump oflire tes mêmes 
particularités; il ne possède pas, à vrai dire, de plaques cutanées 
véritables, mais bien deux rangées de tubercules osseux, qui s'étendent 
parallèlementà la direction habituelle du canal latéral ; son nerf latéral 
est réduit à un point tel qu'on éprouve souvent de la difficulté h le 
découvrir. Ce nerf fournit des filets à la peau ; il possède deux branches 
dorsales, à savoir un rameau sus-scapulaire et un rameau opercu- 
laire : ce dernier est plus gros que le tronc. 

La baudroie {lophius piscatortus) doit être rangée parmi les pois- 
sons privés de canal latéral , et cependant sa peau ne présente pas les 
productions solides qui caractéiisenl les espèces qui précèdent. On 
trouve, chez elle, outre le tronc latéral, un rameau sus-scapulaire et 
un rameau de l'inleislice supérieur (?). 

Les premiers rameaux dorsaux eux-mêmes peuvent l'aire défaut, ce 

■La plupart des détails i|ui sulveut sont empruntés â Staknivs {Dat perlffierUche 
iSerceiitystem). 
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fait est rare el n'a été constaté jusqu'ici que dans l'anguille et le syn- 
gnathe. Leur tronc latéral émet un certain nombre de filets ventraux ; 
chez l'anguille, ces filets sont très-longs, obliquement dirigés d'avant 
en arrière et de dedans en dehors ; il s'en faut de beaucoup qu'il y en 
ait un par cloison intermusculaire, comme le dit Stannius. 

Ces systèmes latéraux plus ou moins réduits forment une transition 
entre les systèmes très-développés des poissons osseux et ceux, beau- 
coup plus simples, des ganoïdes , des sélaciens et des cyclostomes. 

Ganaides. 

Le polyptèi*6 bichir possède, d'après Stannius et Mûller, une 
branche dorsale de l'interstice supérieur; cette particularité le rap- 
proche des cyprinides. 

Il existe, chez la chimère, un nei^f latéral situé très-profondément; 
il ne fournit aucun rameau dorsal. 

Le tronc latéral de l'esturgeon est situé assez superficiellement (sous 
les écussons des flancs) ; il n'offre pas d'autre branche dorsale que 
l'operculaire, mais il fournit des filets qui se rendent, suivant toute ap- 
parence, à la ligne latérale peu développée dont ce poisson est pourvu, 
malgré la nature placoïde de son revêtement. 

Poissons cartilagineux. 

Le système latéral des sélaciens est caractérisé par l'absence de 
toute branche dorsale; il se rattache donc à celui de l'anguille et du 
syngnathe. 

En revanche, celui des raies semble difficile à classer; on y ren- 
contre un équivalent du nerf operculaire et deux rameaux nerveux, 
émis par le tronc latéral, l'un, avant la ceinture scapulaire, l'autre, 
après elle. Ces derniers, ainsi que les branches du canal latéral aux- 
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quelles ils sont destinés, n'ont pas d'équivalents chez les antres poissons. 
— D'après Savi*, le nerf latéral de la torpille fournirait des filaments 
nerveux Irès-minces à la niasse musculaire qu'il parcourt (!); les pins 
considérables d'entre eux se dirigeraient à l'extérieur en parcourant 
obliquement en arrière chaque section musculaire formée par les 
couches a ponévro tiques transversales. 



Cyclostomes. 

Les cyclostomes [petromyzon , myxine, bdetlostoma) possèdent un 
système latéral qui rappelle celui des pleck)gnathes, chez lesquels 
le tronc est réduit au maximum, tandis que le rameau operculaire 
a conservé tout son développement {ostradon). Cn effet, le nerf que 
SCHLEMM et d'ALTON Considèrent comme le tronc latéral de la lam- 
proie naît; 1" de deux branches du vague, et 2" d'une branche 
récurrente du facial; puis, après avoir communiqué avec le rameau 
supérieur du premier nerf spinal, il se porte en arrière le long des 
arcs vertébraux; eu raison de ses origines, ne serait-il pas préférable 
de regarder ce prétendu tronc latéral comme représentant le rameau 
operculaire? Je partage sur ce point la manière de voir de Stanniits. 
Cet auteur fait remarquer: 1" que ce nerf n'est pas situé, comme le 
tronc latéral, dans le plan médian horizontal du corps et que d'ail- 
leurs il ne dépasse guère en arrière la région bronchialc; t que la 
lamproie manque de la moitié ventrale de la masse musculaire laté- 
rale; or l'absence de cette dernière semble toujours entraîner comme 
conséquence celle du tronc latéral. 

^ph^iês. 

Les batraciens urodèles (triton), ainsi que les larves ou têtards des 
batraciens anoures, possèdent un véritable nerf latéral, qui fournit deux 
branches 6 peu de distance de son origine. Ce nerf, dont la découverte 

< Étvdet anal, ivr U iptt. nero. de la lorplUe, p. 316. 
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est due à Van Deen ^ , ne subsiste à Tâge adulle que chez le pipa * ; la 
dernière métamorphose le fait disparaître chez tous les autres batra- 
ciens anoures. 

Il ne reste plus alors de tout le système que les deux branches dor- 
sales qu'il possédait: Tune d'elles, analogue au rameau sus-scapulaire, 
se distribue, comme je l'ai dit plus haut , au tégument de la nuque et de 
l'épaule, et, chez quelques espèces (salamandre, triton, crapaud), à la 
glande cutanée, dite, mal à propos, glande parotide; l'autre, qui est 
d'un intérêt particulier, s'adjoint des éléments nerveux empruntés au 
facial et se dirige ensuite en avant vers l'os carré et la membrane du 
tympan pour se distribuer à la peau entre l'oreille et Tangle de la mâ- 
choire. Ce dernier rameau semble donc conserver les traits princi- 
paux du nerf qui forme à lui seul tout le système latéral des cyclostomes. 

Vertébrés supérieurs. 

Il subsiste, chez les mammifères et chez l'homme, un vestige du 
système latéral ; c'est le rameau auriculaire d'Arnold (rameau de la 
fosse jugulaire). Gomme l'operculaire des cyprinides et des plecto- 
gnathes, comme le nerf latéral des cyclostomes et la branche tympa- 
nique des batraciens, il est formé par la réunion d'un filet du facial à 
un filet du pneumo-gastrique. A cetteanalogie d'origine vient se joindre 
une remarquable analogie de distribution; en effet, le nerf d'Arnold 
gagne la cavité de la conque et la cavité scaphoïde pour aller se 
distcibuer, entre la peau et le cartilage, aux glandes qui sécrètent le 
cérumen, de même que le rameau operculaire du nerf vague des pois- 
sons se rend aux follicules de leur appareil branchial ^ (Stannius). 
On sait d'ailleurs que le conduit auditif externe n'est autre chose que 

' Ueber den Ramus tateratis nervi vagi bei den Batrachiern, dans Millier' s Archiv , 
4 834, p. 477-480. 

* Fischer (J. G.) Amphibiorum nudorum ueurologia, Berlin 4843. 

' On trouvera des développements plus étendus sur ce s^jet dans Uannoyrr : De car- 
tilaginibus^ mitsciUis^ nervis auris exlernœ atque de nexu nervi vagi et nervi facialis. 
Havnl»4839. 
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le reste de l'une des fentes embryonnaires (dites pAarynjiennes ou iran- 
chiales) ; l'appareil qui correspond à la partie profonde de celle fente 
(trompe d'Euslaclie) conserve même encore, chez l'adulte, l'épithé- 
lium vibra tiie caractéristique des voies respiratoires. Celle dernière con- 
sidération démontre qu'il est possible , sans trop s'aventurer, de donner 
une même définition du rameau operculaire des poissons et du rameau 
d'Arnold des mammifères. Tous deux naissent, en efTel, de la réunion 
d'une brandie du facial à une branche du nerf vague; tous deux aussi 
se distribuent à certaine? parties de l'appareil branchial ou, du moins, 
aux organes que cet appareil représente dans les animaux supérieurs. 

Conditions organiques de l'existence d'un système latéral plus ou 
moins développé. — I! serait facile de construire , à l'aide des données 
précédentes, le plan du système latéral, ou son archétype, comme OwEN 
l'eût appelé: il serait représenté par un tronc nerveux qui, né de la 
racine antérieure du nerf vague, viendrait se terminer à la nageoire 
caudale, apiès avoir émis au niveau de chaque cloison inter-muscu- 
laire et, par conséquent, de chaque unité vertébrale, un filet dorsal 
et un filei ventral. 

Voyons maintenant quels sont les organes dont les modificalions 
semblent avoir une influence plus spéciale sur le développement ou la 
réduction des parties constituantes de cet archétype. 

1" De tous ces organes, aucun ne le cède en influence au canallaté' 
rai; lorsqu'il est bien développé, ainsi que les corpuscules qu'il ren- 
ferme, le tronc latéral est volumineux; on se convaincra de ce fait en 
étudiant certains types qui appartiennent à la famille des percoïdes 
(grémille) ou à celle des gades {raniceps, lepidoleprus). Les pleuro- 
nectes lournissenl un exemple du fait contraire. Enfin, dans les es- 
pèces qui ne présentent plus de traces de canal latéral, le tronc n'est 
plus qu'un filet grêle placé tout â fait superficiellement, dont il a été 
question p. 73-76. 

Il faut ajoiiter que, chez les poissons qui possèdent un canal latéral 
dif^linct, la situation de ce canal dans la région dorsale amène le 
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développement des braiichiîs dorsales, tandis que sa situation dans 
la région ventrale a pour conséquence celui des branches ventrales. 
J'ai assez insisté sur re point pour ne pas avoir à y revenir. 

On ne remarque pas sans étonnement que certains auteurs n'ont pas 
été frappés des relations du nerf latéral avec le canal dn même nom. 
Dksmoulins ne les a pas mentionnées ; il paraît même s'être proposé de 
réfuter les auteurs qui auraient été tentés de les admettre: «S'il est un 
fait évident, écrit-il, c'est que dans aucun genre ce nerf n'est contigu 
et encore moins coïncident sur tout son trajet avec la ligne de pores 
connue sous le nom de ligne latérale*, s 11 est, en effet, très-rare de 
voir ce nerf situé au voisinage immédiat de cette ligne': mais c'est là 
un fait (l'importance secondaire et duquel Desmodlins aurait étç 
moins vivement frappé s'il avait observé l'existence constante des 
branches qu'il envoie au canal. Il est difficile de comprendre qu'elles 
aient pu lui échapper. Stannius, qui reproche avec raison à Desmod- 
lins la légèreté de son assertion , ne paraît pas disposé regarder l'ex- 
pression de nerf du canal latéral, proposée par Oken , comme rigou- 
reusement équivalente 6 celle de nerf latéral; il fait observer que 
chez un certain nombie de poissons, tels que le cycloptère, la baudroie 
et plusieurs plectognathes, le nerf latéral existe, malgré l'absence du 
canal et de la ligne latérale. 

Il ne faut pas s'exagérer la portée de cette objection ; si l'on dispo- 
sait, par exemple, les plectognathes en une série qui commencerait par 
les espèces, pourvues d'un canal bien apparent, comme le poisson 
iune {orlkagoriscus mola), pour arriver à celles où il est très-réduit, et 
finir par les types qui n'en offrent plus de trace, on verrait, dans cette 



■ .4nat, du syit. nerv., p iiS. Deshoduns n'a pas constalé davantage les relations du 
rameau mperficiel des percoîdes ei des [;ades avec le canal laléral ; il le considérait, 
d'ailleurs, comme un nerf congénère du Ironc latéral el non comme une de ses brandies. 
Quantaux Slets venlrau:i que le tronc envoie, cbez les cyprins, au canal latéral, on se 
souvient que Deshoglins déclare formellemenl qu'ils n'existent pas (voy. p. ë9), 

^ Il n'occupe guère ceue position que chez certains saimones (truite, bouling). 
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série, le U'onc latéral parliciper à la réduclion du canal, mais en retar- 
dant sur lui, si je puis m'expriraer ainsi ; de sorte qu'après la dispari- 
tion de ce dernier, il subsisterait encore un rudiment de système laté- 
ral, reconnaissable à son mode de disti'ibution , c'est-à-dire émettant 
des rameaux destinés aux boucliers latéraux. Lola de constituer une ob- 
jection, cet amoindrissement progressif, â peu près simultané, du 
canal et de son nerf propj-e, fournit une preuve manifeste de leurs rap- 
ports physiologiques. 

2° Faut-il, comme l'affirme Stannius', attribuer à l'existence de la 
masse musculaire ventrale, 3\nsi qu'à son développement plus ou moins 
prononcé, une influence prépondérante sur l'existence et le dévelop- 
pement du nerf latéral"? On serait tenté de le croire. Nou-seuiement le 
nerf latéral parait offrir un volume proportionnel à celui de cette masse 
musculaire, mais il disparaît complètement dans les animaux qui sont 
privés de cette dernière {cyclostomes, et batraciens anoures après leur 
métamorphose ultime). 

On ne peut guère concevoir en vertu de quelle loi organique il 
existerait un semblable rapport entre le nerf latéral et la portion ven- 
trale des muscles du tronc; car ce nerf, bien qu'il soit dans toute 
son étendue en contact avec eux, ne lui abandonne aucune espèce de 
fibres. 

Deux auteurs, à la vérité, semblent avoir considéré le nerf latéral 
comme ayant quelquefois des terminaisons musculaires. Weber* dit 
lui avoir vu fournir un filet aux muscles superficiels de la nageoire 
caudale de la carpe, et Savi \ de son côté, affirme que chez la torpille 
les rameaux les plus considérables se distribuent aux muscles qu'ils 
traversent *. 



' Das peripher. Nerventytt.^ p. 109. 
■'MOller's ^rchief. Anal, urvl Pays., 1817, p. 30*. 
' Êludt» anaf. utrr ie Il/il. nerv. delà (orplHe, p. 316. 

■ J'ai reclierclié uvcc soin , mars s.ins résullal . la jifésence de semblables DIeiN muscu- 
laires des oerfs latéraux 
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Ces assenions sont restées isolées. Le rôle musculaire du nerf latéral 
est révoqué en doute par la presque totalité des anatomistes. Il est donc 
prudent, à ce que je crois, de ne pas attacher une importance trop 
grande aux idées de Stannius. 

3"" D'autres auteurs ont cru trouver un rapport constant entre 
Texistence du nerf latéral et celle de l'appareil branchial. Au premier 
abord, cette manière de voir semble très-plausible; en effet, ce nerf 
se rencontre, non- seulement chez les poissons et chez les amphibies 
pérennibranches , mais aussi chez les batraciens anoures, tant que 
leurs métamorphoses ne leur ont pas fait perdre leur appareil bran- 
chial, ainsi que Ta démontré Van Deen ; cependant on ne doit 
pas oublier que ce nerf fait défaut à certains vertébrés respirant par 
des branchies et même à des poissons, tels que les myxines et la lam- 
proie, et qu'en revanche il existe , d'après les recherches de Fischer S 
chez des vertébrés pulmonés, tels que le pipa et le triton. 

ANASTOMOSES DU NERF LATÉRAL: SON HOMOLOGIE AVEC LES NERFS 

SPINAUX INTERMÉDIAmES. 

Le système latéral communique: 1® avec les nerfs crâniens; S* avec 
les nerfs spinaux. 

1® Anastomoses avec les nerfs crâniens. Parmi eux, le trijumeau 
s'anastomose seul avec le tronc latéral ou avec ses branches. On a 
vu que ces deux nerfs ont une certaine communauté d'origine; en 
effet, la racine antérieure du pneumo-gastrique est rattachée à la 
racine du trijumeau par un renflement de substance grise; ajou- 
tons qu'on peut les suivre toutes deux jusqu'au filet de substance 
blanche qui s'étend parallèlement au bord du quatrième ventricule. 
De plus : 1® chez les cyprinides et probablement chez d'autres pois- 
sons encore, la racine du tronc latéral reçoit un rameau récurrent 

'FiscBBB, loc. cU. , p. 49 et 34. 
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du trijumeau; 2" le rameau operculaire du trijumeau se réunit à 
celui du facial ; 3^ le premier rameau du canal latéral s'anastomose 
Ircquemment, chez la perche et la lotte, avec la branche descendante 
du nerf latéral du trijumeau (voy. p. 54). 

2" Anastomoses avec les nerfs spinaux. Je me contenterai de rap- 
peler ici qu'il n'exis'e jamai-i, à mon avis, d'anastomoses des nerfs 
spinaux intermédiaires avec le tronc latéral lui-même; mais, qu'eu 
revanche, les filets ventraux de ces derniers s'accolent fréquemment 
aux branches ventrales du nerf latéral, chez les ésoces et les cypri- 
nides. 

Ce dernier point présente une importance toute particulière, en ce 
qu'il vient confirmer les idées de M. le professeur Baudelot relati- 
vement aux homologies du nerf latéral des poissons avec leurs nerfs 
spinaux intermédiaires. Voici comment il s'exprime; 

1 Je regarde les rameaux intermédiaires des nerfs spinaux comme 
les homologues du nerf latéral du pneumo-gastrique. 

I Un simple coup d'œil jeté sur une préparation d'ensemble des 
nerfs rachidiens suffit déjà pour reconnaître que le nerf latéral fait 
partie de la série des nerfs intermédiaires. L'origine, la direction, 
les rapports généraux, le partage de ce nerf en branches ascendantes 
et descendantes, tout vient à l'appui de cette manière de voir. Il 
existe, il est vrai, une différence de volume Irès-considérable entre 
le nerf latéral et les nerfs intermédiaires, mais en cela il ne saurait 
y avoir de difficulté, puisque l'on sait que des différences de volume 
non moins importantes peuvent se manifester entre les branches 
postérieures des nerfs spinaux et la branche postérieure de la cin- 
quième paire. Celle-ci, qui constitue alors ce qu'on appelle /t; n^r/" 
latéral du trijumeau , présente dans sa disposition l'analogie la plus 
complète avec le tronc latéral du pneumo-gastrique. 

< Reste une question de la plus haule importance, celle des anasto- 
moses. L'extrême analogie qui se mauifeste entre le nerf latéral du 
pneumo-gastrique et le nerf latéral du trijumeau a conduit lesana- 
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lomisles à se demander si , pour le premier de ces nerfs , comme 
pour le second, il existe des anastomoses avec les nerfs spinaux, i» — 
Après avoir dit ensuite qu'il croit à Texistence de ces anastomoses, et 
qu'il les a vues sur un certain nombre de poissons, M. Baudelot 
ajoute: cGes rapports entre les rameaux intermédiaires des nerfs 
spinaux et le tronc latéral du pneumo-gastrique constituent une preuve 
de plus en faveur de l'homologie de ces branches nerveuses;:» et il 
conclut en exprimant la conviction que, ecle pneumo-gastrique pos- 
sédant une branche antérieure, une branche postérieure et une branche 
intermédiaire, il n'y a entre ce nerf et les nerfs spinaux aucune diffé- 
rence essentielle ^. > 

Cette manière de voir me parait fondée; on ne saurait toutefois se 
dissimuler que le parallèle, très-rigoureux en ce qui concerne les 
branches dorsales et intermédiaires, laisse quelque chose à désirer 
pour ce qui regarde les branches ventrales. Cependant il ne faut pas 
perdre de vue que le pneumo-gastrique proprement dit (branche ven- 
trale du nerf vague), bien qu'il soit un nerf principalement muscu- 
laire, puisqu'il est destiné au cœur, aux muscles du tube digestif et à 
ceux de l'appareil respiratoire, se distribue aussi à la muqueuse 
des branchies. Il est donc tout à la fois moteur et sensilif, comme la 
branche ventrale (intercostale) des nerfs intermédiaires. 



Physiologie. 

Les expériences instituées dans le but de découvrir le rôle physio- 
logique du nerf latéral n'ont pas fourni de résultats positifs (voy. 
p. 90) et cependant différentes fonctions lui ont été attribuées par les 
auteurs. Les opinions qu'ils ont émises à ce sujet s'appuient, faute de 
mieux, sur des considérations anatomiques et sont déduites, par con- 
séquent, des principaux rapports de ce nerf et de la nature, plus ou 

' Recherches d'anai, comp,^ p. 31 . 
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moins bien établie, des organes auxquels se rendent ses branches. — 
Je me propose d'appliquer une méthode semblable à l'examen des 
questions suivantes : 

i"" Le nerf latéral, en tant que nerf du canal de ce nom, doil-il être 
regardé comme ayant une influence sur la sécrétion de la mucosité ? 

2"" Faut-il admettre, en raison de la nature des corpuscules dans les- 
quels la plupart de ses rameaux se terminent, qu'il est un nerf de sen- 
sation spéciale? 

3® Ne serait-ce pas plutôt un nerf de sensiblité générale? 

4^ Préside -t-il à la respiration cutanée? 

5® Est-il doué de propriétés motrices ? 

i^Le nerflatéraly en tant que nei'fdu canal latéral^ exerce -t-il une in^ 
fluence sur la sécrétion de mucosité f — Cette influence me paraît très- 
contestable; rien ne prouve, en eflet, que le canal latéral soit un 
appareil mucipare spécial. Aussi me suis-je absteuu de lui donner dans 
ce travail le nom de canal muqueux^ que lui conservent encore cer- 
tains anatomistes. 

Cette opinion est fort ancienne. Stenon, qui découvrit le canal laté- 
ral des raies et des sélaciens^ (1664), quelques années avant que 
Claude Perrault décrivît celui des poissons osseux' (1680), le 
considéra comme chaîné de sécréter un mucus, dont l'utilité lui sem- 
blait comparable à celle des enduits c dont on revêt les flancs des 
navires , afin qu'ils puissent fendre les flots plus rapidement. > 
Alexandre MoNRO^ un siècle plus tard (1783), exprima une convic- 
tion semblable : il ajouta toutefois qu'il avait eu quelque peine à pro- 
voquer la sortie des mucosités en comprimant le canal '. 

Les savants qui firent plus tard une étude approfondie de la question 
subirent l'influence de la même préoccupation. C'est ainsi que Gu- 

' De muteulit etgtandutit etc. — Eletnentontm myoiogùe ipeeimen, 
* Essais de physique^ e/c , t. III. 

' The structure and physioiogy offishes compared with tfiose of man and other 
animais, Edinburgb. 
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viER, entre autres, écrivait en 1828 : « La ligne latérale des poissons 
a généralement quelque appareil sécréloire qui en suit la longueur. 
Gela se voit surtout bien distinctement dans le tronc où, sous la ligne 
latérale, règne partout un corps d'un rouge plus foncé que le reste de 
la chair, duquel parlent les petits tubes qui forment les pores de la 
ligne; chacun de ces petits tubes reçoit un filet du nerf de la ligne 
latérale. Il y a quelque chose de très-semblable chez la carpe^. > 

Les recherches microscopiques parurent confirmer d*abord Topi- 
nion générale, et Stannius, ayant observé des corpuscules particuliers 
dans les écailles qui forment la ligne latérale de la morue et de la 
brème, les décrivit dans les termes suivants : c Au voisinage de Ten- 
droit où les vaisseaux et les nerfs pénètrent dans ces écailles, il existe 
quelquefois de petits caecums composés de cellules microscopiques, 
et, par conséquent, de véritables glandes de sécrétion^. » 

11 est difficile de comprendre qu'on ait pu, pendant tant d'années, 
considérer le tube étroit qui règne le long des flancs des poissons 
comme la source de la quantité considérable de mucus qui vient en- 
duire leur tégument quand on cherche à les saisir ou quand on les 
met en contact avec des substances irritantes. Par quel mécanisme 
inexplicable ce mucus s'étendrait-il sur la surface tout entière du 
corps et des nageoires? Enfin , comment expliquer Texlrême viscosité 
de la peau du cycloptère, qui manque absolument de canal latéral^? 

Il est d'autant plus inutile d'attribuer ici à nn appareil spécial le 
rôle de sécréter la mucosité que la surface externe est manifestement 
douée de cette propriété dans toute son étendueS non-seulement 

^HUt, ncU. des poùs., 1. 1, p. 386. Wagner reproduit presque textuellement ce pas- 
sage {FèrglHchende AncUomie^ p. 277). Leydig a démontré que ce corps, d'un rouge 
plus ou moins vif, est composé de fibres musculaires particulières. 

' Manuel cTanat. comp,^ p. 6f . 

'Son corps est enduit d'une humeur visqueuse. . Cette liqueur gluante est répandue 
sur tous les cycloptères (LAcépÈoE, Histoire naturelle des poissons ^ tome I, p. 404). 

^En isolant une petite partie de la peau à Taide d'un morceau de baudruche percé à 
son centre , on constatera facilement , après avoir soigneusement essuyé ce point , que le 
mucus y reparaît au bout de quelques instants. 
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chez les poissons, mais aussi chez un très-grand nombre d^inverté- 
brés. Le mode de formation de cette substance est bien connu main- 
tenant: elle est le résultat d*une sorte de fonte que subissent les 
cellules incessamment renouvelées de l'épiderme. Ce phénomène de 
renouvellement continuel des couches épidermiques s'observe d'ailleurs, 
sous des formes variées, à la surface du corps de tous les animaux K 

Si le nerf latéral exerce une influence quelconque sur la sécrétion 
du mucus, il doit donc cette propriété à ses branches cutanées et non 
à celles qui se distribuent au prétendu canal muqueux. 

S"" Le nerf latéral préside-t-il à des sensations d'une nature spéciale ? 
— On se rappelle que la plupart des rameaux de ce nerf viennent se 
terminer dans les corpuscules du canal latéral ; comme ces derniers , 
d'après les idées qui ont prévalu en Allemagne , sont probablement 
des organes des sens, il faudrait voir dans le tronc latéral un nerf 
chargé particulièrement de transmettre au cerveau les impressions 
qu'ils reçoivent. 

On arrive aisément à reconnaître que les corpuscules du canal ne 
sont pas de nature glandulaire ; Letdig a établi que les cellules 
qui en forment presque toute la masse n'offrent aucun des phéno- 
mènes de prolifération plus ou moins active dont les glandes sont le 
siège ; il a démontré, d'autre part, que ces cellules, par leur situation 
à l'extrémité de certains nerfs, rappellent les éléments à formes épt- 
théliales qui caractérisent les terminaisons nerveuses dans la plupart 
des appareils de sensation spéciale. Aussi n'a-t-il pas hésité à regarder 
les corpuscules du canal comme les organes d'un sens particulier qu'il 
a nommé le sixième sensj faute de pouvoir le comparer, avec quelque 
vraisemblance, à l'un des cinq sens des vertébrés supérieurs '. 

* Le mucus de la loche d'étang est doué d'une consistance telle que ce poisson, quand 
on le retire de l'eau, reste adhérent à la surface sur laquelle on l'a déposé. Ce produit 
se compose en grande partie de cellules épidermiques facilement reconnaissables au 
microscope. 

* Ueber die Schieimkanàie der Knœhet^Uehe, dans àfûUer's Arehiv, 4860, p. 481. 
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Je crois devoir faire remarquer à ce propos que, dès 4825, un savant 
anglais, Robert Knox, avait assigné un rôle physiologique complète- 
ment identique aux tubes gélatineux (Gallertrohren^) qu*on observe 
sous la peau de la tête des raies. Son ouvrage sur la théorie de l'exis- 
tence d'un sixième sens chez les poissons ^ a été cité d'une manière 
incidente par Leydig^ qui semble n'en avoir eu connaissance qu'à une 
époque postérieure à ses travaux. 

Au premier abord, l'inclusion des corpuscules dans un canal dont les 
pièces protectrices résistantes les défendent en apparence contre toute 
impression extérieure semblerait autoriser à révoquer en doute leur 
rôle sensilif. Il ne faut pas oublier cependant que, situés en face d'un 
orifice qui les fait communiquer avec le dehors, ils sont accessibles 
aux variations de température. et de pression du milieu ambiant; peut- 
être le sont-ils aussi aux impressions tactiles; des organes revêtus 
d'une matière osseuse ou cornée (tentacules, papilles, dents) possèdent, 
chez beaucoup d'animaux , une sensibilité très-développée de ce genre. 

Les corpuscules du canal ne sont pas les seuls appareils de sensation 
dont on ait indiqué la présence dans la peau des poissons. Leugkhart 
à fait, en 1864, au congrès scientifique de Giessen, une communica- 
tion d'un haut intérêt sur des points oculiformes très-nombreux dé- 
couverts par lui sous le corps du Chauliodes Sloani et de quelques 
autres espèces méditerranéennes *. 

Il est donc probable que les corpuscules du canal latéral sont 
des organes de sensation; mais on ne saurait se dissimuler qu'il 
faudra les étudier longtemps encore avant de pouvoir regarder leur 

< Les tubes de ce nom ne doivent pasi^tre confondus avec ceux des canaux latéraux : 
les raies possèdent les uns et les autres. 

* On (he theory ofthe existence ofa slxth sensé infishes etc.y dans Edtnburgh Jour- 
nal qf science , vol. II, p. 18-16. 

3 Voy. Ueber Organe eines sechsten Sinnes etc,^ dans Ferhandlungen der Leopold,- 
Carol, Acad. der Naturforsch,^ vol. XXXIV; Abkandl.^ p. 1-1 Oî. 

* Cfiauliodes Fieldii, plusieurs espèces descopelus; ces poissons, placés dans la 
classification près des salmones , sont communs aux environs de Gibraltar. 
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rôle physiologique comme parfaitement établi^. Quoi qu'il en soit» 
il est bien évident que les propriétés qu'on serait tenté de prêter au 
nerf latéral, en raison de leur présence de l'extrémité de certaines de 
ses branches, ne lui sont nullement spéciales; nous avons vu en effet 
que les corpuscules très-développés des canaux de la tête (à l'exception 
toutefois de ceux de la région temporale) reçoivent du nerf trijumeau 
leurs éléments nerveux ^ 

3^ Le tronc latéral est-il un nerf de sensibilité générale f — Le 
tronc latéral se rapproche des nerfs cutanés ordinaires par le mode de 
terminaison très-simple d'une partie de ses fibres; c'est ainsi qu'il 
n'existe aucun oi^ane spécial, à l'extrémité des ramifications du ra- 
meau operculaire et du rameau de l'interstice supérieur; on n'en 
trouve pas davantage à l'extrémité des filets par lesquels le tronc lui- 
même se termine à la surface de la nageoire caudale. 

Rien ne s'oppose donc à ce qu'on regarde le tronc latéral comme un 
nerf de sensibilité générale; certains de ses rameaux semblent, il est 
vrai, destinés à transmettre certaines impressions particulières, mais 
ils ne doivent cette propriété qu'aux appareils de sensation spéciale 
(corpuscules) auxquels ils viennent aboutir. 

4® Le nerf latéral préside-t-il à la respiration ? — Serres paraît 
avoir supposé le premier que ce nerf joue un rôle dans la respiration 
cutanée des poissons. Voici ses expressions: «Une des branches du 
pneumo-gastrique constitue le long rameau dorsal que l'on remar- 
que sur le flanc des poissons. Cette branche concourt-elle à la res- 
piration ? La peau, chez les poissons, serait-elle un organe supplémen- 

* La difficulté de semblables études devrait, je crois, rendre les physiologistes plus ré- 
servés; on n'a pas oublié que les corpuscules de Vatbb, regardés d'abord comme des 
organes du tact^ ont été rencontrés récemment dan» le mésentère du chai. 

On ne semble pas avoir cherché à constater si les corpuscules du canal ne seraient 
pas des appareils électriques. 

^ Les corpuscules contenus dans les écailles écbancrées les plus éloignées de la ligne 
latérale, chez le brochet, ne peuvent, ce me semble, être innervés que par les filets 
terminaux des nerfs intermédiaires (voy. p. 49). 



88 PHYSIOLOGIE. 

taire de la respirsftîon, comme Toni établi, pour certains reptiles, les 
belles recherches de M. le docteur Edwards ? Le milieu dans lequel 
vivent les poissons aurait-il exigé un appareil plus puissant pour l'oxy- 
génation du sang? Le volume du nerf pneu mo-gastrique du phoque et 
des cétacés dépendrait-il de cette cause, de ce rapport qu'ils ont en 
partie avec les poissons ? Serait-ce la raison pour laquelle les tortues 
aquatiques ont ce nerf beaucoup plus développé que les tortues ter- 
restres? ** 

Cette manière de voir fut adoptée par Van Deen et par Bûchner ; 
ce <lemier crut devoir faire observer que la nageoire caudale , à la sur- 
face de laquelle le nerf latéral fournit de nombreuses ramifications 
terminales, doit probablement être regardée comme un appareil res- 
piratoire spécial; il alla même jusqu'à la comparer aux branchies qui, 
chez certains animaux inférieurs, servent tout à la fois au mouvement 
et à la respiration ! * 

L'influence du nerf latéral sur la respiration cutanée est loin d'être 
démontrée; aussi me paralt-il superflu de rechercher comment les au- 
teurs que je viens de citer ont pu se l'expliquer. En revanche, Tac» 
tien de ce même nerf sur la respiration branchiale est moins douteuse 
peut-être : essayons de la définir. 

On sait que l'activité des mouvements respiratoires dépend, en partie 
du moins, de l'excitation permanente que le milieu où les animaux sont 
plongés produit, par son contact, sur deux grandes surfaces: la surface 
respiratoire proprement dite, elle tégument externe ^ Elles sont mises 

« 

' Anatomie comparée du cerveau ^ vol. I, p. 698. 

* AruU. dusyst, nerv. du barbeau^ p. 35. 

^ M. le professeur Kûss insiste dans son Cours de physiologie sur Tinfinence que les 
agents extérieurs exercent sur les mouveoients respiratoires par l'intermédiaire de la 
surface cutanée. Toutes les fois que cette dernière est soustraite à cette influence dans 
une grande étendue (vernissage, brûlures), les mouvements respiratoires se ralentissent 
et on observe des phénomènes d'asphyxie et de refroidissement, qu'il faut, d'après lui, 
attribuer bien plutôt à la suppression d'une excitation indispensable qu'à ceUe des 
échanges gazeux insignifiants dont la peau est le siège. 
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l'une et l'autre en communication avec le point des centres nerveux 
dont émanent les nerfs moteurs des muscles de la respiration, par 
rinlermédiaire de certains nerfs qui représentent l'élément cen- 
tripète de ces phénomènes réflexes et que Ton pourrait dès lors ap- 
peler nerfs respiratoires de ces surfaces. Chez tous les vertébrés, 
la surface respiratoire proprement dite aurait le pneumo-gastrique pour 
nerf respiratoire. La surface cutanée des vertébrés supérieurs serait 
dépourvue de nerf spécial de ce genre et tous les nerfs cutanés en tien- 
draient lieu. Mais, chez les poissons, celle surface en posséderait un : 
le nerf latéral ; cela est d'autant moins invraisemblable qu'il émane 
lui-même du pneumogastrique; ce dernier serait donc tout à la fois, 
par sa branche viscérale, le nerf respiratoire de la muqueuse bran- 
chiale, et par sa branche latérale, celui du tégument externe^. 

Le nerf latéral est-il moteur? — Contrairement à l'opinion de 
Weber et de Savi (p. 79) , le nerf latéral parait ne fournir aucun filet 
aux muscles, bien qu'il soit situé dans leur épaisseur pendant tout son 
trajet. Il est donc impossible de lui attribuer les propriétés que ferait 
supposer le nom d'accessoire de Willis^ qui lui avait été donné par 
RoLANDO, à cause des rapports qu'il présente près de son origine avec 
le ganglion du pneumogastrique proprement dit (branche viscérale du 
nerf vague ^). Les expériences dont je vais donner le résumé semblent 
d'ailleurs établir très-nettement qu'il n'est pas moteur. 



*Db8moiilins avance que le nerf latéral aurait pour rôle • d'établir un concert entre les 
mouvements du tronc et ceux des branchies;» il ne semble pas, du reste, irès-persuadé 
lui-même de la valeur de cette explication, car il^^oute presque aussitôt: «Mais les mou- 
vements respiratoires des poissons n'ont besoin d'aucun point d'appui et n'ont réelle- 
ment aucun auxiliaire dans les muscles du tronc du poisson t {Anaf. du sysi. nerv. des 
animaux à vertèbres y p. 758). 

* *RoLA!fDO; Osservaziani del cerveletto. -- Le rôle essentiellement moteur de l'accès* 
soire de Willis, a été démontré par Bischoff (voy. Nervi acceuorii fViilisU anat, 
ei phys.). 
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Expériences. 

1<^ EXCITATION DU NERF LATÉRAL. 

MûLLER dit avoir excité le nerf latéral à l'aide d'une pile de quarante 
couples sans obtenir de contractions musculaires. 

L'excitation mécanique de ce nerf (tiraillement, piqûre) ne produit 
aucun effet apparent. (Bûchner). 

Stannius a électrisé sans résultat le nerf latéral d'un grand nombre 
de poissons (perche, chabot, sole, turbot, brème, silure, anguille, es- 
turgeon, raie)/Chez la tanche l'excitation du rameau de l'opercule 
n'a été suivie d'aucun mouvement de celte dernière. 

Mes tentatives n'ont pas eu plus de succès: l'application de l'électri- 
cité sur le nerf latéral du brochet et sur celui de la lotte n'a déter- 
miné aucun phénomène particulier, bien que, chez ce dernier poisson, 
sa situation superficielle m'ait permis d'agir sur lui directement après 
l'avoir mis à nu à l'aide d'une simple incision. En galvanisant d'une 
manière persistante ce même nerf, au voisinage de la ceinture scapu- 
laire, chez la perche, j'ai vu les mouvements respiratoires rester sus- 
pendus pendant un temps assez long,, et ne reprendre ensuite qu'à des 
intervalles éloignés. Peut-être faut-il attribuer cet effet à la contraction 
des muscles abaisseurs de Topercule, au voisinage desquels les élec- 
trodes étaient placés. 

^^ SECTION DU NERF LATÉRAL. 

Les mouvements de la nageoire caudale persistent après la section 
des deux nerfs latéraux (Bûchner). 
Une anguille qui avait subi cette opération fut observée pendant 

■ 

deux jours par Stannius, qui rapporte qu'elle n'offrit aucune modifîca- 
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tion notable dans raccomplissement de ses fonctions physiologiques. 
En revanche, après avoir coupé les nerfs latéraux d'une tanche, il 
constata une accélération très-sensible des mouvements respiratoires. 

J'ai répété ces dernières expériences : la section des nerfs latéraux 
du brochet , avant leur passage sous la ceinture scapulaire, m'a sem- 
blé n'avoir aucune influence spéciale sur ce poisson; il est très-facile 
de la pratiquer en ce point, car il suffît de soulever l'opercule pour les 
apercevoir par transparence sous la muqueuse de la cavité branchiale. 
Je n'ai pas observé d'accélération notable des mouvements respiratoires 
chez une perche et chez plusieurs tanches dont les nerfs latéraux 
avaient été coupés. 

On voit que les recherches expérimentales n'ont pas fourni jusqu'ici 
de résultats dont on puisse s'autoriser pour assigner au nerf latéral un 
rôle physiologique déterminé. Ce nerf n'est pas moteur, telle est l'uni- 
que conclusion qu'elles permettent de formuler. Je dois à ce propos 
rappeler en terminant l'ingénieuse expérience au moyen de laquelle 
Stannius, après avoir coupé la moelle en travers, constata que, mal- 
gré l'intégrité parfaite du nerf latéral, tous les mouvements volontaires 
étaient abolis en arrière du point de section. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 



PLANCHE L 



FiG. 1 . Vue d'ensemble du système latéral du gardon {ImcUcui rutiluê). — IF, tronc 
latéral du pneumo-gastrique dans la cavité branchiale ; il se porte directement en ar- 
rière s'éloigne ainsi de la branche viscérale fpneumo-gastrique proprement dit) 
et vient se placer dans le grand interstice ; une partie de la masse musculaire 
dorsale a été enlevée afin de Ty mettre à découvert. —F, sa terminaison superficielle 
par deux filets destinés au tégument de la nageoire caudale. — Op, rameau opercu- 
laire très-développé du tronc latéral ; il s'anastomose avec le filet operculaire du tri- 
jumeau. — 5(, rameaux surtemporaux; ils se distribuent aux tubes de la région 
temporale. — Z)V, rameau de Finterstice supérieur allant se terminer dans la peau 
de la nageoire dorsale ; a, ses filets antérieurs. — c, c\ c\ c* etc., rameaux ven- 
traux du tronc latéral; ils communiquent les uns avec les autres et, de plus, s'ac- 
colent fréquemment au filet ventral (/v) de la branche spinale intermédiaire, pour se 
rendre ensuite aux écailles du canal latéral et au tégument. 

FiG. 2. — Coupe transversale du même poisson en avant de la nageoire dorsale. 
LYj tronc latéral dont une branche (c), après avoir contourné le sinus lympha- 
tique (SL), s'accole au filet ventral du nerf intermédiaire (h) et se rend ensuite au 
canal latéral (CL). — Z)V, rameau de l'interstice supérieur; il ne communique pas 
avec la branche spinale dorsale (D). — /, branche intermédiaire bifurquée à eon 
extrémité (M, h) , la branche spinale ventrale (D) lui donne naissance. 

FiG. 3. — Tète du gardon (grossie) ; on a enlevé la peau de la région temporale 
de façon à mettre à découvert les tubes qui la parcourent. — /. Extrémité antérieure 
du canal latéral (CL), qui présente un peu plus en arrière une anomalie de situation : 
cette extrémité se divise en deux tubes, dont l'un, antéro-postérieur {2) y se bifurque 
derrière l'orbite, tandis que l'autre, transversal {S), met en communication les 
canaux de la moitié droite du corps avec ceux de la moitié gauche; ce dernier envoie 
une branche dans la direction de l'appareil olfactif. — LY, tronc latéral, Z)K, ra- 
meau de l'interstice supérieur et ses deux filels antérieurs. — Si, St', Si"y rameaux 
sus-temporaux qui accompagnent dans leur trajet les tubes de la région. — op, ra- 
meau operculaire. 
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FiG. 4. — Cerveau et moelle allongée du gardon. — Origine du nerf pneumo- 
gastrique; Tune de ses racines (A'), après avoir passé en dehors de la racine (A*) 
du pneumo-gastrique proprement dit (P6), donne naissance au tronc latéral (LV). — 
Elle reçoit du trijumeau T un rameau récurrent (AT), qui passe en dedans du nerf 
acoustique ; de ce rameau récurrent se détache un filet {ri) qui se rend aussi à la 
première racine, mais après s'être placé en dehors du faisceau nerveux du saccule et 
du glosso-pharyngien. — Opy rameau operculaire très-développé. — Si, S<, rameaux 
sus-temporaux. — DV, rameau de l'interstice supérieur accolé au tronc latéral dans 
la première partie de son trajet. 

FiG. 5. — Rapports du tronc latéral (L V) et d'une de ses branches (c) avec le filet 
ventral {Iv) du nerf intermédiaire (voy. fig. 2). 

FiG. 6. — Filet horizontal envoyé à la région sus-scapulaire par le rameau de l'in- 
terstice supérieur (barbeau). 

Fig. 7. — Anomalie du tronc latéral chez le gardon ; il se sépare sur une certaine 
longueur en deux faisceaux parallèles qui ne tardent pas à se rejoindre. 

PLANCHE II. 

Fig. \ . — Brochet {etox UuÀwt). — Vue du tronc latéral (L V) dans l'interstice 
musculaire ; une grande partie du muscle ventral a été enlevée afin de mettre en 
évidence ses rapports avec la bifurcation des branches spinales intermédiaires, ainsi 
que l'accolement de ses rameaux avez les filets ventraux de ces derniers. — Siy ra- 
meaux surtemporaux ; DV, origine du rameau de l'interstice supérieur; c^ premier 
rameau de la ligne latérale; c*, second rameau, très-long, qui, dans son trajet oblique, 
s'accole successivement à deux filets ventraux; c', c^ etc., rameaux suivants. 

Fig. 2. — Coupe transversale du même poisson à sa partie moyenne. — £V, 
tronc latéral du vague, fournissant un rameau (c) qui s'accole au filet ventral de la 
branche spinale intermédiaire. — DV, rameau dorsal de l'interstice supérieur. — 
/, nerf intermédiaire se bifurquant près de son origine avant d'avoir atteint le tronc 
latéral. — D, V, branches spinales, dorsale et ventrale. 

FiG. 3. — Nerf operculaire du tronc latéral {<yp Y) recevant une anastomose du 
nerf operculaire du trijumeau {pf T) et se portant ensuite à la muqueuse de la face 
interne de l'opercule ; l'os a été enlevé en partie pour mettre à nu cette muqueuse. 
— Si ) rameaux surtemporaux se distribuant aux tubes de la région temporale. — 
DV, rameau de l'interstice supérieur. — c*, c*, premier et deuxième rameaux de la 
ligne latérale. — /rf, /v, filets terminaux (dorsal et ventral) du nerf intermédiaire. 

Fig. 4. — Origines du pneumo-gastrique par deux racines en forme de bander 
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Jettes (AS A') ; — la première racine (A*) passe en dehors de la seconde (racine 
du pneumo-gastrique proprement dit (PG), et donne naissance au tronc latéral (LV); 
ce dernier fournit successivement le rameau operculaire (ap V),qui se réunit à un 
rameau du même nom (op T) émané du trijumeau, les deux rameaux surteroporaux 
(St)y le rameau de Finterstice supérieur (DV) et le premier rameau de la ligne laté- 
rale (CO. 

FiG. 5. — Rapports du tronc latéral avec la bifurcation du nerf intermédiaire ; 
Tune de ses branches (c) s*accole au filet ventral (Iv) de ce dernier sur une assez 
grande longueur et le quitte ensuite pour se porter à une écaille de la ligne latérale. 

FiG. 6. — L/, ligne latérale formée par des écailles échancrées alternant avec des 
écailles ordinaires. Des écailles échancrées sont dispersées au-dessus et au-dessous 
de cette ligne ; elles ébauchent au-dessous de la ligne latérale une ligne semblable 
très-courte. 

FiG. 8. ^ Corpuscules contenus dans le tube d'une écaille échancrée. 

PLANCHE III. 

FiG. 1. — Vue d'ensemble du système latéral de la perche (perça fiuviatilis). — 
LVy tronc latéral du pneumo-gastrique situé d'abord dans la cavité respiratoire, 
puis dans l'interstice : on Ta mis à découvert sur une certaine longueur dans cette 
partie de son trajet en enlevant une portion du muscle ventral , ce qui permet de 
voir en même temps les côtes et les branches spinales ventrales (les nerfs intermé- 
diaires ont été omis à dessein). — Op, rameau operculaire (la muqueuse de la face 
interne de l'opercule a été mise à nu). — St, rameau surtemporal. — icy premier 
rameau du canal latéral s'anastomosant par les deux premiers filets (â) avec la 
branche descendante du nerf latéral du trijumeau [L'V) et fournissant plus loin des 
filets destinés au canal latéral ; 2c, 3c, Ac etc., rameaux suivants du canal latéral ; 
ainsi que le premier, ils envoient des filets au canal dans leur portion antéro-poslé- 
rieurc. — F, point où le dernier de ces rameaux rejoint le nerf latéral, qui est de- 
venu superficiel et se termine non loin de là par deux filets qui se ramifient à la sur- 
face de la nageoire caudale. — LT^ branche dorsale du nerf latéral du tri- 
jumeau. 

FiG. 2. — Coupe transversale du même poisson, au niveau du sixième rayon de la 
première nageoire dorsale. Le nerf latéral (LV) est situé dans l'angle formé par la 
bifurcation de la branche intermédiaire (I), mais il ne communique ni avec son filet 
dorsal (/d), ni avec son filet ventral (Iv). — SL, sinus lymphatique. — c, branche du 
nerf latéral se rendant au canal de ce nom (CL). — Lf, branche dorsale du nerf la- 
F. ** 
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téral du Irijumeau ; elle s'anastomose avec la branche spinale dorsale (D). — V, 
branche spinale ventrale. 

FiG. 3. — Vue du plan supérieur du grand interstice musculaire ; cette figure est 
destinée à mettre en évidence les rapports qui ont conduit certains aoatomistes à dé- 
crire, enire les branches spinales intermédiaires (/) et le tronc latéral (LV), des 
anastomoses qui n'existent pas en réalité ; 2c, origine du deuxième rameau du canal 
jlatéral. — La couche externe du muscle dorsal a été écartée en AB^ afin de montrer 
que les filets dorsaux des nerrs intermédiaires se continuent dans l'épaisseur de ce 
muscle au delà du tronc latéral. 

FiG. 4. — Origine du nerf pneumo-gastrique de la perche ; la plus antérieure de 
ces deux racines (R^) vient se réunir à la racine postérieure (fi*) au point où cette 
dernière (dont émane le pneumo-gastrique proprement dit) présente un renflement 
ganglionnaire ; — le tronc latéral (LV) , né de la racine antérieure, fournit d'avant 
en arrière, le rameau operculaire (Op), le rameau surtemporal {Si)y et le premier ra- 
meau du canal latéral (le) qui émet deux filets anastomoliques (à, à) ; l'operculaire 
et le sus-temporal restent unis dans leur partie initiale. 

FiG. 5, 6 et 7. — Dispositions diverses présentées par les rameaux du canal laté- 
ral dans leur arrangement entre eux (voy. p. 24). 

FiG. 8. — Corpuscule d'une écaille du canal latéral de la grémille {acerina 
cemua). 

FiG. 9. — Corpuscule d'udè écaille du canal latéral de la perche ; une ouverture 
munie d'un prolongement en entonnoir fait communiquer le canal latéral avec l'ex- 
térieur, au niveau de ce corpuscule. 

PLANCHE IV. 

FiG. 1. — Système latéral delà lotte (Iota fluviatilis). — LV, tronc latéral du 
pneumo-gastrique : il est situé au dehors et au-dessous de l'interstice et reste sous- 
cutané dans toute sa longueur. — c*, premier rameau du canal latéral ; il se divise 
à son extrémité en deux filets, dont l'un vient rejoindre le rameau suivant. — c', se- 
cond rameau du canal latéral ; il se prolonge en arrière jusque vers le tiers postérieur 
du corps, où il se termine en se réunissant au tronc latéral. — 17, branche dor- 
sale du nerf latéral du trijumeau ; elle s'étend le long de la nageoire dorsale, au 
bord de l'interstice supérieur, en fournissant des rameaux cutanés descendants, qui 
n'ont pas été figurés ; â, filet anastomotique envoyé à cette branche par le premier 
rameau du canal latéral. — L'T\ branche descendante du nerf latéral du tri- 
jumeau. 
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FiG. i. — Coupe transversale du même poisson , en avant de la nageoire dorsale. 
-— LVy tronc latéral fournissant un rameau (c) au canal latéral (CL).-- Idj /v, filets 
dorsal et ventral du nerf intermédiaire. — LTy branche dorsale du nerf latéral du 
trijumeau : elle fournit, en dehors, de longs rameaux cutanés et reçoit, en dedans, 
des anastomoses de la branche spinale dorsale. 

FiG. 3. — Loche d'étang (coW/w fossilis). — DV, rameau de l'interstice supérieur 
(émané du tronc latéral du pneumo-gastrique) ; il est croisé en arriére de la tête par 
1^ branche dorsale du nerf latéral du trijumeau ; cette dernière, placée plus superfi- 
ciellement, se porte en arrière parallèlement à la précédente, au-dessous de laquelle 
elle est située. 

FiG. 4. (sur la planche, fig. 6). — Coupe transversale du même poisson ; LT, 
branche dorsale du nerf latéral du trijumeau recevant de la branche spinale dorsale 
des filets anaslomotiques qui cheminent dans l'interstice supérieur. — DV, rameau 
de l'interstice supérieur (du tronc latéral du vague) ; il n'a pas de rapports avec cet 
interstice et s'étend entre la peau et le muscle grêle supérieur. (Pour l'explication des 
autres parties de la figure, voy. pi. 1, fig. 2.) 

Fig. 5. — Système latéral de l'orphie (esox belone). — £V, nerf latéral du pneu- 
mo-gastrique traversant la cavité branchiale pour gagner le grand interstice et le 
suivre jusqu'à l'extrémité du corps ; une petite portion du muscle dorsal a été enle- 
vée, afin de le montrer dans cette situation. — c^, c*, rameaux ventraux du nerf 
latéral ; ils se rendent au canal latéral placé fort bas, le long duquel ils cheminent. — 
Du premier de ces rameaux, c^, partent plusieurs filets, dont le plus antérieur se 
rend à la partie du canal latéral qui se prolonge en avant sous la tête, ainsi qu'à une 
petite branche de ce canal qui monte vers la nageoire pectorale. 

Fig. 6 (sur la planche, fig. 4). — Rameaux dorsaux du tronc latéral (rameaux 
du canal latéral) chez le grondin (trigla gumardus). Les deux premiers rameaux 
(cS c*) naissent du tronc latéral au même point. Ils diffèrent complètement des 
suivants (c^yC^ par leur direction et leur arrangement. 
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